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Ijpuis IX, ^ destipié. par le aort, à jpé£(wner 
les mœujTS ée la France, à triompher du 
d^îème fi9QdMl.,^à.re^sojtiej: ie>cè^ dos 
lois, à trouTei: la gloire, même dana FUifor- 
tune , à. fjaif Gi chém sa sé^éiûté et.r,e8|)ect6C 
8a boAtè, mftata ea iSialS sur le, trôuo de 

Mais il était eafaati^aamëceétaitétraan 
fkx».f. ^ fe sceptre., pUcé dans desmiriai 
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en apparence si faibles ^ semblait devoir 
céder aux orages qu^annonçaient la turbu- 
lence d'une noblesse mécqntente^ les vues 
ambitieuses de quelques grands' vassaux ^ 
et les intrigues du roi d'Angleterre pour 
souleyer^ en sa faveur , les provinces que 
lui avait enlevées Philippe-Auguste^ et 
dont 'il espérait se ressaisir. . 

Un mécontentement universel était près 
d'éclater 5 au moment où la mort de 
Louis 'VIII investit Blanche du pouvoir 
souverain. Des indices trop certains ra- 
yaient avertie de l'extrême danger où se 
trouvait le roi : en effets sortant de Paris 
pour aller au-devant de son mari qu'elle 
croyait revoir triomphant, elle apprit tout - 
* à la fois et sa mort et ses dernières volontés 
qiyi remettaient le sceptre dans ses mains* 
♦ Ayant conToqué les grands pour assister 
au sacré de son fils « les uns refusèrent hau« 
tement d'y venir; les autres n'y consen- 
tirent que ' conditionnellementy exigeant 
avec une impérieuse fierté la liberté des 
prisonniers d'État et la restitution des ter- 
res confisquées pour cause de félonie sous 
les règnes précédens. 

Blanche, sans s'étonner ni s'eiTrayer*, 
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pour^uivit 80a dessein et fit sacrer le jeuae 
Louis, à Reims, par Jacques de la Roche, 
éyêque de Soissons. Le siège de Reinos 
était alors vacant*. 

* Louis 9 dans ce premier acte de sa yie 
royale, fit à la fois connaître au clergé ses 
sentimens religieux et au péuple là crainte 
salutaire que lui inspirait la yue de la cou- 
ronne. 

Ce jeune prince, plus^ frappé du poids 
que de l'éclat d'un tel fardeau, annonçait 
déjà qu!il serait digne de le porter. En le . 
recevant, il répéta avec une chaleur tou- 
chante les paroles de David, déclarant 
(( qu'il plaçait en Dieu son unique con- 
0 fiance» » 

' - '• - 

Jean de Bjcienne, roi de Jérusalem , le 
patriarche de cette yille^ le duc de Bouir^ 
gogne , les comtes de Dreux de Bar , de 
Blois , le sire de Coucy, les comtesses de . 
Flandre et de Champagne assistèrent à 
cette cérémonie. Les deux comtesses y éle- 
* Tèrent la prétention de siéger parmi les 
douze pairs , de représenter leurs maris et 
de porter l'épée royale, lieur demande 
fut rejetée. 
Thibaut y comte de Champagne,, épris 
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d'uQ fol amour çour la régente, s*étaif mî^ 
en route poqr se rendre à Reiois ; mais 9 
apprenant qu'on le soupçonnait à^avoîr 
empoisonné le feu roi, et qucS denombçeuX' 
ennemis menaçaient ses jours , il s'arrêta et 
rejoignit les grands Tassaux rebelles , qui 9 
décidés à venger r^utorilé féodale com- 
primée et abai'fisée par rautorîté monar- 
chique depuis Louis-le-Gros 5 voulaient 
profiter de la minorité du fils de Blanche 
pour relever leur puissance ^ et même^ 
disait-on, pour placer sur 1q trône une 
nouvelle dynastie. 

* Dans ces premiers momens 5 non-seu- 
fementles factieux s*agitaîent, mais les 
amis de Tox^drQ eux-mêmes s'indignaient 
dt& Totrfe patrie, au uiiirett de îds périls, 
gouvernée par une femme étrang^re^ qii;, 
disait-on, se laissait aveuglément conduire 
par un Italien ^ légat du pape , le cardinal 
de Saint-Ange, 

Ce cardinal , doué par la nature d'un es- 
prit vif et gai, d'un caractère insînuar^t 
et d'une belle figure, excitait à.tous égards 
l'envie des courtisans ; comme, il. était 
admis à rintimité. de Blanche , le rang, la 
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9 . 
vertu de ceWe reine, et méWsoh âge, ne 
purent la mettre à l'abri des traits eiupoi- 
«ûnnés de Ja caloumie^ Menacée et bientôt 
attaquée par une foule d'ennemis conjuré* 
pour la perdre, la reine-mère suttour à tour 
comprimer les factions par sa fermeté et 
Içs dissoudre par son adressé. 4 

Blanche , non moins célèbre par ses qua- 
lités personnelles que par celles de son fils, 
ctaitbeile, spiriiueUe, active, majestueuse 
«ans orgueil, attrayante sans faiblesse; su 
fierté intimidait l'audaee; sa.douceur atti- 
rait l'affection. HabUe ù pénétrer les dea- 
scins de ses ennemis , elle saTait également 
les combaure, les diviser et les gagner. 
#f^e dans le da^nger , elle était fertile en 
éipédiens j)our en sQrtir. Son zèle ardent 
peur la religion la rendait yénérable au 
pe^uple et obère au clergéj soyveut on Ijii 
entendait dire «qu'elle aimerait mieux voir 
» son fils mort que souillé d'un péché 
» mortel.» 

.D'un autre côté, comme la pureté de sa 
vertu rassurait pleinement sa conscience , 
elle voyait sans .déplaisir i'amour- roma- 
nesque qu'elle inspirait à quelques preux, 
t;t , conformément à l'esprit che valereaque 
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du temps , recevant sans coorroiix les 
hommageâ qu'oa lui offrait^ elle déconcer- 
tait la témérité plutôt par une gaîté maligne . 
que par une colère pédante. On croit même 
que souvenl elle sut se servir , dans ses 
projets politiques ^ de l'ascendant que ses 
charmes lui donnaient sur le cœur de quel- 
ques ^r^nds amltftieux. 

Le nombre de ses ennemis était grand ; 
mais ledéYOuenient de ses amis centuplait 
ses forces; elle était douée d'un grand 
courage , ne manquait point d'argopt 5 s'en- 
tourait d'un conseil éclairé et marchait 
sans crainte à la tête de troupes aguerries. 

L'auréole de la gloire de Bouvines en« 
yironnait encore sa couronne : le TÎeux 
Moatmofency conduisait ses guerriers; 
rexpérience deGuérin, célèbre au conseil, 
' dans la chaire et sur les champs de batsdlle^ 
dirigeait ses plans ; l'attachement du légat ; 
lui assurait l'appui de Rome* Enfin ce qui 
surtout garantissait ses triomphes , c'était 
un mérite personnel et un tel mélange de 
force et de doi^oeur, que ceux qui la bra- 
. voient de loin ^ étaient séduits dès qu'ils. la 
voyaient eu Técoutaient. 

Le plus redoutable de ses adversaires 
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XI ■ / , 
était Philippe , comte de Boulogne : ce 
prmce^ onde du jeune roi et ùh de Phi- 
lippe-Auguste , ne pouvait voir sans cha- 
gryi la tutelle de son rueyen et le gouverne- 
' ment de la France congés à une femme 
* espagnole. Ses prétentions à la régence 9 
légitimes aux yeux de la raison 5 étaient 
soutenues par la plupart des grands et ap- 
puyées par le vœu des peuples* Il étaii dif- 
ficile de le vaincre et encore plus de le 
gagner. 

Cependant Tadroite Blanche parvint à 
le désarmer ; d'importantes concessions ^ ^ 
une déférence simulée , une grande con- 
fiance promise- lui attirèrent' Faifection de 
Philippe. Content d'obtenir la possession > 
de quelques' Tilles et la suzeraineté du 
comté de Saint-Paul ^ il priva la ligue des \ 
factieux de leur principal appui. 

* lia reine sut trouver dans les prisons 
un allié non moins puissant et non moins 
utile : Tinfortuné Ferrand 9 comte^ ^le Flan- 
dre ^ était toujours captif dâns'le Loutre ; . 
la comtesse ^ sa femme ^ reftisant de payer ^ 

sa ranf on , le laissait sans pitié dans les ^ 

.... , 
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fers. Les chroniques du temps aUribuaient 
leur antipathie réciproque à une quéreUe 
ridicule et qui paraîtrait incroyable , si 
qnelque bizarrerie ou quelque extraya- 
gance de Tesprit humain pouvaient encore 
étonner : on prétendait que leur haine était 
née d'une vive dispute élerée entre eux à 
la suite d'une partie d'échecs* L'avarice et 
l'orgueil de la comtesse furent des causes 
plus vraisemblables de la haine des deux 
' époux^ 

La comtesse décidée à 'rompre ses 
liens 9 aymt formé le dessein d'épouser le 
' comte de Bretagne, Pierre, dit Maaclerci 
l'un des plus ardens ennemis de la reine. 
Blanqhe déconcerta ses projets , en rendant 
I» liberté & Perrand , et le comte paya sa 
générosité par un dévouement qui jamais 
ne se démentit. 

Tels furent les moyens que rhabjle ré- 
gente sut employer orec autant de pru- 
dence que de promptitude pour prévenir 
un soulèvement général. 

Les principauxtiguenrs étaient les comtes 
de Bretagne y de La Marche et de Cham- 
pagne , tous liés par le sang i la famille 
royale. 
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Henri III, roi d'Anglelerre , soutenait 
k eomte de La Marche^ son beâu-|>&re ; le 
duc de Guienne , Richard , prince anglais, 
t>ffrait Tappui de se» troilpes Mx'eomtes 
dfî Champagne et de Bretagne ; elles étaient 
commandées par Savary de Sfmiléon , gé^^* 
« néral alors fameux^ qui passa la Garonne, * 
YÎnt insulter La Rochelle et souleva la no- 
blesse de Poitou contre le roi* ^ 

Les coalitions sont par leur nature lentes 
àf se former et à concerter leurs plans : la 
leine ne laissa point aux rebelles le teraps 
de s'enteadve et de se f értifier ; elle iharcba 
contre eux si rapidement qu'elle les décon- 
certa^ 

Le comte de Champagne 9 effrayé , sol- 
licita auprès de là reioe une entrevue; elle 
lui fut accordée ; dès qu'il aperçut la ré- 
cente 9 son amour ranimé triompha sou« 
dainement de son orgueil et de son ambi-- 
tion. 

La chronique de France assure qu'en la 

voyant il s'écria : « Par ma foi, madame, 
' » mon cœur tous .appartient^ et toute ma 
» terre est à. votre commandement. Ne n'est. 
' \ rien qui vous pust plaire^ -si que ne fisse 
» volontiers p et jamez, siDieu plaitj confiée 
Haint^ Louis. !.. 
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wvoM fU lês wstrès ne nuirai. » D*iUec 
partit tout pensif et lui venoii souvent en re- 
membrance le doux regard de la raine et sa 
belle contenance i lors si entra dans son cœur 
la doutewr anu>areaêe ; mais quand il lui soU" 
venait qu'elle était si haute dame , desi bonne 
renommée j et de sa bonne vie et nette , èi 
muak^^Otidouce penfiéeens^^granda tn^tesse. 
^ * La reiae , après avoir aiasi vaincu cet 
«ûiiemi sans combattrè^ contioua ^sa 
marche et entra enTouraine« Ses prompts 
8aecè8 aTi|ieai effrayé lea chefe des rabràles 
contre lesquels le parlement venait déjà de 
Jancer des arrêts; ils s'huiqilièreiiil ^ négo- 
citèrent et demandèrent la paix. 4 ^ 

Après quelques courtes discussions ^ ils 
vinrent trouver le roi à Vendôme ^ se sou- 
mirent à lui, et conclurent un traité par'' 
lequel il fut conveau que le prince Jean 
de Fraûce, à qui Louis VIII avait légué 
irAD)du€i^4UUâne5 épouserait lolande, 
fille dju comte de Bretagne. Bellesme^Brie- 
eontie - ItobecK^^elques autres vîUes 
formaient la dot de cette princesse. En 
"Vertu de ee traité, le comte de Bretagne 



s^engageait à.ne faire aaéiine «^Uiance ni 
avec le roi d'Angleterre ni avec le duc de 
Gttienne. 

Le comte de JUa Marche céda au roi. 
toutes les prétentions de sa femme Isabelle, 
veuTe de Jean*saa&-Terre ^ sur les terres^ 
que le feu roi lui avait promises ou don- 
nées. Une pension de quinze ce(|its livres 
le dédommagea de ses sacrifices. 

* Aes rebelles renouvelèrent sUennelle- 
ment leur hommage^ et le connétable 
Mathieu de Montmorency juraTebderva- 
tion du traité sur L^âme du roL 

:ll ne restait plus d'ennemis à combattre 
que les Anglais. Savary^ leur chef , fut dé- 
fait et forcé dé se retirer en Gascogne. 

Grégoire IX, alarmé de ces victoires et 
voulant soutenir la puissance chancelante 
d|i monarque anglais soa va^al , écrivit 
impérieusement au roi Je France pour lui 
défeadrede combattre désormaisHenri lil; 
il rinvita même à rendra aux Anglais les 
provins confisqiiéea par PhiUppe*Âu-« 
guste. ■* . - 

Bla^elie l»rava ses meoaoes^ rilusad'é- 
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^ «OU ter se^cooseild^ eteontinuff sa marche 

Iriompliante ; mais , aflfaiblie par le départ 
des milices féodales qui ayaient fini leur 
temps de service, elle se laissa fléchir par 
les iostaaces réitérées du roi d'àngleterre^ 
et lui accorda une trêve d'ua au. De retour 
^ Paris 9 elle y sigm un traité avec Fem- 
pereur Frédéric qui lui promit de rompre 
toute liaison avec les Anglais. 

(Quelques auteurs accusent à tort ta ré- 
genle de n'avoir pas poussé plus vivemeat 
ses succès contre ie duc de Guienne^ et 
travoir ainsi perdu roicasiou de chasser 
les Anglais de la France Une vaste con^ 
spiralion, qui ne tarda pas à éclater ^ 
prouva que cette princesse avait écouté 
un^^ prudente politique 5 en terininant une 
guerre extérieure au moment où destrou'^ 
bles intérieurs la menaçaient. 

* Blanche s'était rendue avec son fils dans 
la ville d'Orléans* Les grands vassaux^ qui 
ne pouvaient s'accoutumer au joug royal, 
cherchèrent à obtenir par la trahison ce 
qu'ils n'avaient pu gagner par les armes. Le 
comte Boulogne 9 séduit par leurs intri; 
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gaes et jaloux de Blanche \ entra dans un 
complot qui lui faisait espérer la régence. 
Tous les i^fo mécontens résolurent d'en- 
lever le jeune roi f lorsqu'il sortirait d'Or- . 
léans pour revenir à Paris. 

Un secret profond couvrait cette trame ;. 
toutes les dispositions étaient faites ; les 
divers détachemens qui deraiént opérer 
. Tenlèvement se trouvaient déjà rendus 
au poste désigné : les seigneurs rebelles 9 
réunis à Corbeil, n'attendaient plus que la 
aouvelle d'un succès qui leur semblait - 
certain. ' 

Cependant Tun d'eux^ le comte Thibaut^ 
le plus turbulent des vassaux , le plus léger 
des courtisans et le plus* frivole des troQ- 
badours ^ tour à tour entraîné dans la con^ 
juration par un orgueil féodal et ramené à 
la fidélité par un amour romanesque » tra- 
hit jses compagnons , et avertit Blanche du 
j^îége qu'on lui avait tendu, 

'*Le roi se réfugia à Montlérj. Paris ^ 
averti par la reine^ se trouble f se soulève^ ' 
s'ai^me; une foule de soldats et de citoyens 
sort de ses murs^ inonde la route de Moni- 

» ■ ■ 

m 

; ^-1 
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^léry» oùvrc, eaU*e ses rangs arjnés^ un 
large chemiQ au monarque ^ assure sou 
passage et Faccoi^pagae jusquie.dans aa 
capitale 9 en gisant retentir l'air de ses ac*- . 

^.clatnations et de ses vœux poussa pro- 
spérité. 

Cette . jjournée d'alarme ^ changée en r 
, jourûée de triomphe , resta gravée dans la 
mémoire du jeune prince et Joinville dit 
qu'il se la rappelait toujours comme un des 
' pkis beaux momens de sa yîe. Les conju^ 
réftr honteux et jQûusteraès.^ se dispersè- 
rent et cherclièrent leur salut dans une 
prompte fuite. Ainsi leur raine tentative 
n'^nt pour résultatquede prouver à toute la 
' France le respeet «et la vive affection qu'in- . 
spiraient aux peuples la reine et son fils. 

Les triomtphea dé Blanche redoublaient 
la haine de ses ennemis ; abattus un mo- 
ment^ ils nè tardaient pas à se r^ver. Le 
, désir de rétablir la puissance féodale^minée 
fiât la royauté^ donnait «ans cesse nais- 
sance à de nouveaux complots. 

Bientôt fe cdttrte dé Boulogne con8{>ire 
pour s'emparer de la régence^ fortifie 
Calais et demande des secours A TAngle- 
terre. Le comte de Bretagne était con,venu 
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de faire à l'improyiste une iavasion sur les 
terres de France , tandis que les autres sei- 
gneurs 9 ligués avec lui^ teindraient de 
marcher au secours du monarque^ Ten- 
toureraient et s'empareraient de sa per- 
soDue. Cette trame fut encore découverte 
à la reine par le eomte de Champagne. 

Thibaut^ que les rigueurs de Blanche ne^ 
^ooTatent décourager dans ses amours ^ 
lui amena trois cents chevaliers. £e roi^ 
marehant à leur tète, surprit le comte- de 
Bretagne, qui se vit contraint u se sou- 
-mettre. ' • ' 

Les ligueurs déconcertés 9 tournan t leur 
fureur contre Tinfidèlé àllîé qui -les - avait 
trahis > déclarèrent la guerre à Thibaut ^ 
Jl'accusèrent d'avoir empoisonné le feu roi" 
et soutinrent les prétentions d'Âlix 9 reine 
de Chypre , dépouillée par lui de la suc- 
cession de son père. 

Au moment où cette querelle allait se 
vider par les armes 9 lés alliés changent 
soudainement d'avis : préférant l'intrigue 
à la forc^ ^ et fondant leur espoir sur l'hu- 
meur mobile de l'ambitieux comte ^ ils ton* 
tèreût de le séduire, en lui proposant 
d'épouser lolande, princesse de Bretagne. 
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Thibaut , ébloui par l'éclat de cette al- 
liance^ raccepta : tout était conveàu ; le 
rendez-vous du comte et des seigaeurs 
était assigné au Val«-$eoret. lolande attén^ 
daitson époux; Tautel était prêt. Thibaut 
montait à cheyal pour voler au rendez-* 
vous> lorsque le grand^paaoetier de Fronce 
lui apporta une lettre du roi conçue en ces 
termes : Sirê Thibaut ^ /ai erUendu ^aevooê 
avez comenanee et promis de prendre à femme 
la fUU du comte de Bretagne. Pourtant voœ. 
inaîide que d cher que avez tout quant que 
amm au royaume de France » vous ne le face^ ^ 
pa^; la raison pourquoi vous le savez bien. 
J ejamet^ n?ai tramé pis qui mal m'ait voul^ 
faire que lui. 

Cette lettre, probablement acoompagnéq^ 
de quelques ordres seçrets de la reines suf&( 
pour changer la résolution da comte. Smjs^ 
murmurer il rompit le traité conclu > re- 
tourna à Château-Thierry, dont il était à 
peine sorti 5 et y épousa fllarguerite de 
Bourbon. 

- C«tte'r4iptuire mAUendue» ce manque 
^ de fol, cet affrpnt §anglant firent cclaier ^ 
la fureujr des seigneurs réelles* Le duc de 

Uourgogoc les comtes de Dreux , de 
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Brleoue^ de Coucy ^ de SdintvPaul^ dé 
Nevers , et une foule d'autres barons en- 
trèrent en Ghampiigne qu'ils livrèrent aux 
flanfimes et au pillage. 

Ii'oAcle du roi» le comte de Flandre ^ 
marcliait à la tête de ces bandes dévasta- 
tf ices* Avant de oommeneer la guerre^ il ^ 
deûa en duel Thibaut, auquel il reprochait 
la mort du roi Louis VIII son frère. 

Le comte de Champagne j attaqué par 
de si nombreuxennemi», invoqua le secours 
du roi 9 son seigneur suzerain. 

Louis , qui devait, conformément aux 
lois dusjstème /èodal , prendre la défense 
de son vassal, rassembla son armée et vint 
' camper sous les murs de Xrpyes ; le duc 
de Lorraine joignit sa bannière à la ban- 
ijSère royale* 

L,e roi écrivit aux seig^ieurs ligués pôijr , 
leur ordonner d'évacuer la Champugnel 
Lcs^barons^ au lieu d'obéir^- le supplié- . 
'fcnt de se retirer lui-mêm« ; ils lui pro- 
mettaient de ne combattre Thibaut qu'avec 
unre troupe inférieure de trois cents hom^ 
mes à celle que ce comte pouyait rassem-^ 
hier. , 

Lf^uis déclara que «jamais on ne le ver- 
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rait spectateur iiidîfiE6reiÂ4aclaiig6r 4e lies 
amiô«o On demanda au monarque de faire 
au moins discuter deyant lui les préteiH 
tions d'Âlix et de Thibaut» Louis répondit 
' «qu'iln'éc<mteraitaucuQept*oposittOQaTant 
réyacuation de la Champagne.» Cette fer^ 
meté étonna les barons^ et les troubla d'au<- 
tant plus qu'ils venaient de perdre un allié 

/ 'Le comte de ^oulogne-^ apprenant^ si 
y on Cil croît la chronique de Flandre^ que 
ses allié;^ au UeiJi de lui destiner la régence» 
formaient le projet d'élever au trône In- 
guerrand de Çoucy , rompit bruscpiémeat 
toute liaison avec eux , prenant pour pré- 
texte la défense de ses pro}nres domaines , 
.que le .comte de Flandre attaquait alors. 
Découragés par cette défection» ïe^ rebelles 
obéirent au roi et se retirèrent* 

La plupart des historiens regardent 
comme une fable ranecdoterelativ<e au sire 
. de Coucy, c'est-à-dire Tofifre du trône faite - 
à ce seigneur» ainsi que soa refus^ Cepea- 
danf quelques écrivains du temps disent 
que Coucy portait déjà eu secret les orne^^ 
. mens royaux. Ce qui paraît probable, c'est 

que jsi ce projet de changements^ dynasties * 
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tomba dans qu^qiaediêtes'm^eiites^ il n^eàf 
aucune éniie et fut aus&i tôt abandonné que 
^conçu. 

toutefois le comte de-Boulogne se ré- 
concilia franchement avec la régente p qui 
. panrint » peu de temps après 9 à terminer 
la contestation éleyée entre Alix et Thi- 
baut. La prmcésse reput quelques terres et 
des rentes pour prix de la renonciation 
qu'elle fit de ses droits sut k Ghavtipagne 
^t sur la Brie. \ ' ^ - 

' Thibaut manquait * d^argent ; et 9 pour 
trouver les sommes qu'il devait payer en 
vertu du traité 5 il pria Louis de le^ lui prê- 
ter^ et lui eéda^ en éehange de ce secours» 
Blois 9 Chartres j Sancerre et Châteaudmi. 
' Les rdidles n'avaient plus ni prétexte 
pour combattre 9 ni force suffisante pour 
espérer quelques succès ; ilsnse' soKmiiirent 
et déposèrent les armes. ' • ** * ' ' 
' L^aiitprité du roi et de sa mè^e fut par» 
tout respectée. La sagesse des plans de . la 
régente, sa promptitude à les faire exécu- 
ter^ et soffiadresse pouip diviser ses ennemis 
dissipèrent ainsi 5 en peu de temps , les 
orages qui paraissaient devoir entraîner sa 
ruine, trompèrent toutes les prévoyauces. 
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ooipprimèrwt Ifis passions et risodireBl le 
calme à la France comme la sé.oui Lté au 

' gouvernement. 

. * Ce repos ne fut troublé que par une 
guerre d'écoliers ^ par une révolte de Pui^i*- 
yersUéy qui sembleraient aujourd'hui très 

* ridiculeê, mâis qui étaient d'une aSse^ 
grave importance dans un temps oii le, 
clergé se mêlait de toutes les querelles et . 
cherchaît;»ans cesse à étendre sa^puisswca 

- au détriment de celle des rois. 

les âi^hero de Para Toulaient arrêter 

des écoliers qui avaient commis quelques 
désordres : les camarades de ces jeun^ 
gens résistent à la garde ; ils s^'arment tous j 
la^mêlée devient sanglante* Mais^ apràe 
avoir éprouvé une p^rte aseez considé- 
rable^ la garde, ayant reçu des renfoets ^ * 
dispersa, les rebelles. Plusiews fureat ar*» 
rêtés; et, au milieu de C6 tumulte ^ les 
innoceus £ujreat«caafoadu^ 4ivc les ^^pa-* 
bles; on les jeta en prison. Alors les profes- 
seur^5 au nom de ruoiversité^ demandé^ 
rent une prompte justice çt une féparatioo 
éclatante^ / ' ' ' 
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Blanche 9 trop prévoyante pour souffrir 
que l>uU>rit^ reculât , rejetia la demaad^ 
des professeurs ; alors tous les mqmbres de 
Tuaiversité abandc^uèipeQl: leur chaire.^ 
leurs bancs, leurs écoles, et se dispersè- 
reat dans les YÎUe^ d'AQger$5 d'Oj^léaos ; ' 
quelques - uns mëuie se réfugièrent en 
* Angleterre. 

Le pape se déclara protecteur de l'uni-» 
versité ; et , prenant vivement les intérêts 
de ce corps qu'il appeUait le conçîle perpé- 
tuel de TEglise gallicane , il osa même 
renvoyer, par iiq« bulle, lelugement de^ 
cette cqatiîstation aux évêques deFraaqe. 

La reine, regardant oetta détuainoba 
coname u^^ abus do pouvoir, s'o^pposa à 
rex^cutioa de la huilé et brava rexcomom-^ 
nication que le légat, l'évêque de Paris et 
un concile provinciial, rassemblé A Siens , 
venaient de lancer contre tous ceux qui 
résisteraient à TautcrHé pontificale. Cette, 
querelle djiira deu^ année» au bout dc^ 
quelles l'université, vaincue par ^ fermeté 
de la relue , se soumit» 7 - 

Dans ce tetpps l'université , soit comme . 
corps enseignant , saiicomm^ institoAil^n 
autorisée par l'Eglise i\ prendre des déci- 

SainU Louis, ^ ' 

f 
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stonr «n tuMièfe de doofiitie ^ aUâqua satïâ 
mépagemeat la cupidité du ekrgé 5 ot dé^ 
clara qu'on ne pouvait , sans danger de 
damnation ^ pos^der deux bénéfices ^ à la 

Cette doctirine ne devait guère être ré- 
futée ; mais on peut croire qa^elle fut mal 
.pratiquée 9 cw le chancelier de cette oiti^ 
Tersilé» Philippe, continua de garder plu- 
irï«br9 bénéfices dont il j0uissait4«ètde|>ois 9 
8e trouvant à Tarticle de la mort, comme 
^m^êque lui représentait le péril où sa 
cupide obstination allait jeter son âme y 
il répondit : eh bien^ je veux voir si ce qm 
tous dites est vrai ^ et si les jugemens de 
l'autre monde ressemblent à ceux que vous 
rendez dans celui-^i* , * 

^ La turbulence du comte de Bretagne 
w laissa pas long-temps la Fraiu^ jouir du 
r^pos qu'elle devait à la sagesse de la ré- 
geMe. Réuaiseant ses £mes à celtes de Ri^ 
chard^ duc de Guienne, et encouragé par 
les prodae^àes du roi d'Angleterre 9 il fit * 
line inyasion en Touraine et en Anjoiu. 

Blsnch^ ayant convoqué un parlement, 
, ces deux grand» vassaux rebelles y furent « 
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éoàdatDfiéd ; le^jettiiib fou marchant à la 
.tête de se^ troupes^ assiégea ^lesme , la 
foirça de capituler, et, par la rapidité de 
ses succès » effraya les oroiaûds qai pa- 
raissaient disposés à la rÔTolte. - > 

i^es j^ajrpQ^de; qelle provioce » atasi c^ue 
les grands, du duché de Guienne et plu- 
sieurs seigaeurs du Poitou 9 représentaient . 
vivement au monarque anglais la honte de 
son ioactioa. Ils le pressaient de sècoorir 
lc8 Bretons 9 de reconquérir ses provinces 
perdues et d*empêeher raffermissement \ 
Blanche sur un trône dont la puissance s'é- 
leTaitsirapidementi v>> ; . S. 

Qenri^ CMguUionné^par eui^^ promettait 
dé s'armer ; mais , retenu^pâr son penohantf - 
pour lea Yoluptésy il ne pouvait s'arracher 
à leur douce ivresse dans laquelle son fa- 
vori Duliourç s'efforçât de le plonger. . Oa 
disait que la reine Blanche avait gagné ce 
ministre 9 en lui faisant un doa 4® trois 
mille marcs d'argent. 

Le comte de Bi^gne y ainsi privé des 
secours deTAngleterre sur lesquels il avait 
comptéf'se soumit Ati roi, qui lui pardonna. 

Jusqu'à ce moment le Languedoc ^ mal^ 
gré la prudence de Philippe* Auguste 9, le» 



eflbrls belliqueux de Louis VIII et l'a- 
droite fiôlHîque de Bldnche^ restait con- 
stamment en proie ù toutes les caiamnités 
qu'enfantent leô fliscordes cîTÏlcs,l*esprit 
de secte , l'esprit de parti et le fanatisme. 

Le jeune Raymond , comté de Toulouse, 
défendait ayec bravoure les débris de sa ' 
^ puissance contre Rome ^ contre Monifort, 
^ et contre la croisade fanatique des barons 

, franfais. Opposant une inébranlable fer- ^ 
meté^ux caprices du sort et le déTouem^nt 
de ses sujets au nombre redoutable de ses 
énnemis^ il savait tour à tour les étônneV 
par de brusques attaques et leur échapper 
par d'habiles retraites. Instruit <jle leurs 
plans et de leur marche , il tomba sur eux 
à Tittipr ovtste à €astet-Sarrasin , les tailla 
en pièces et fit prisonniers dans cette actioa 
quinze cents chevaliers et deux mille hom- - 
mes d'armes. 

Raymond, entraîné par les mœurs de son 
siècle^savait combat! re et vaincre en héros; 

^ maïs il usait de la victoire en barbare. Les 
nobles qu'il avait fait captifs y farënt jetés 
en prison; H renvoya les autres au camp* 
etinemi , après leur avoir-fait arracher le 
nez et les' oreilles ; ces atrocités furent 
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^ajféts» par ckâ r^pn^saUks maim ,l'é«» 
l'Qces. . • . 

tages avec laat de rapidité q^ue le piipe, 
effîrayé) implora pour leftorokés le secaùrs 
du i;oi : uu concile fut convoqué à Nar-. 
boDoef et cetta asseii]d>lée tança de nour^ 
Ycau uo doci^t d .excotniauaicMioiï coatr^e 
Raymond etdes adhérens* 

Far;ce décret le conc^ile ordoao^^ aux 
Juifs de porter sur leurs hali^its la figure 
d'aue roue :,toutQ idée de tolérance > 4e 
raison et d'humanité semblait alors étran- 
^gère au2,^pEince^ et au^prélal» : e'éuit au 
nom.de r Evangile 5 de çcj.tc loi d'amour et 
de paix, qu'au "Role^H QUvVei:teffieiiijtt<Mi6le3 
principes de Justice ^et de charité. 
* Ëofi^y à la ]|0Qte dUr temp^ de Aome eL 
de la France^ ce même concile institua 
rhari^ible tribunal de.li'iaquisition^ ét^tit 
$eâ juges -bourreaux dans toutes ^9 
roisses ^ exclut des emploi» publics tout 
bojBQime ;»us^eal d'béréaie, et^ surpassaEii;. 
lapulssance des lofs^ exigea 1^ pr^seDee4'uD 
curé, pour valîdi^riaderi^ièrejolonté des- 

■ « " . • ' x< 
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mourans et s assurer dè la foi des testateurs. 

Il lallait donner au roi Jes moyens de 
subvenir aux frais de la guerre, dans la- 
«{uelle on voulait qu'il employât toutes 
ses forces, afin d'exterminer les Albigeois. 

Le légat l'autorisa donc à prendre une 
partie de la dîme ecclésiastique imposée 
par le pape sur les biens du clergé de France. 
Mais ce clergé, si ardent pour prêcher la 
croisade contre l'hérésie, se montrait froid 
pour en payer les frais. Les chapitres de 
Reims, de Tour et de Rouen refusèrent le 
subside. . . -fê>- . ^ „ » . 

Alors le pape permît au monarque de sai- 
sir les biens de ces chapitres. Prenez tout^ 
lui disait<ljusqu*aua) cimppes des chanoines, 

Louis, ne jugeant pas nécessaire de faire 
contre de si faibles ennemis tant d'efforts et 
de sacrifices, se contenta d'envoyer dans le 
midi le connétable de Beau) eu avec quel- 
ques troupes. • • 

L^armée royale déploya , dans cette cam- 
pagne, le plus déplorable mélange de dé- 
votion et de férocité : elle commençait 
chaque journée, dit un auteur dn temps, 
par des actes pieux, entendait la messe, 
assistait aux offices, et sortait ensuite des 
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églises frouriiioDderlMcampftgoesdeMw^^ 

démolir les maisons et arracher les viçœs. 
Les éïéquesy aa Ikm de omettre un Seemjk 
joes désordres 9 les encourageaient. Laper.r 
séetition 9 disait Véyèqm de Toulouse ^ 

donne entef^^^ient . ^^^^ ^ * X 

Tout lè paysda Fois fut rayagé. Lel.aàai'- 
gaj[)40C frémit ; la terreur Sj& répaadit dans 
toutes ces contrées. Lecomte de Toulouse^ 
S!^ V0;yaQt abaad(uiaépar ses pLusintrépide^ 
guerriers , négocia , se soumit aux propo^^ 
sUiûa^;,dM^tëgat^ obtiat uae trêve et viot 
ù Paris signer un traité qui consomma sa 
lioiitet4l*l^^iiie^4^ 9a£EimiUe4M:v v4:^4»^l^v 

jyi jurai.^^'sP^^^^'^^"^^ IjLérétiques , 
leuiraiauteurê, fu^seat*^ setpanen^ 
amis 5 de maintenir les privilèges du 
clergé ^ de lui^ffendise les biens qu'il avait 
perdus; ea£in il donna à différeutes abbayes 
vingt - quatre mille mares d'argeut. Oa ne 

lui lai^a^uerAgeaois^le &ouefigu^^ ^oe 
partie de F Albigeois 9 du Quercy et les 

terres4to4^pè99 <te 'Cat^QUâe; mais^ après 
sa mort, tousses biens devaient passer à 
sa fille Jealla^ y qu'il doooait eu inaffiage-aii. 



ptince Alphonse 9 frère du roi. 
IiOiiisy d^s ce moment^ entra en joiiis- 



«flttce de t0Q» tes biefli ' pOMêdé» le 
comte au-delà du Rhône. Les forliflcations 
« deTootouse fùreot démolies ; RMùteobltnt 
eo partage Àirigiipu et le comtat Ye^ 
Batsstn*. ^ 

Dès que ce traité fut signé « i'iufortunô 
Raymond , qui avait »l souvent , <lans les 
wwiMkjiBf trcKifé ki'g)oire en efaerohaot ta 
mort^ préférable pour lui à la honte, se vît 
fetei de passer mus le )ottg kmiHliaat des 
prêtres. Conduit à Notre-Dame, en che- 
miseet nn^pieds^ il y fit amende befterable^ 

Précédeuiment cette bumiliation^ à la^ 
quelle il arait offiért def se «Mmettre^ n'a^ 
yait pu lui faire obtenir Tabsolution parce 
qpi^aliNrs 11 persistait i eenserrm' se^ 
mai&es. Tant qu-il voulut les^ garder ^ on le 
traita en hérétique; dès quHl les eéda^ 
en le reconnut eomme orthodoxe . et bon 
catholique. 

Le oomte 4e Blonflort 9 ayant été 
* vestl, quelques années auparavant, par le 
eûv^tte^deJLaipM, du ematè do^Teuleuse^ 
déclara solennellement , qu*il ^andonnait 
ses prétaMlmia m moMtqiÊt. t/épée- de 
connétable fut le prix de ce sacrifice. 
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Louis^ eélétea ai^o magivi^ceiifia les 
nwits de »oa frère^ Aipban&c ^ avec Jeanne 
4e Touiati^e» BOur déiioer plus d'éekit à 
ces soleaaité& » il conféra à Rci^iuond 
Tordre de cheralerie 9 Padmit à son intî- 

. Eiûié' et le ireiiT4>ya en Laii^u^oa^ comblé 
de grâces ^ de présens , mais dépouillé d0 
la i^liiâ grande parti» de^ ftNrtuae^ de sa . 
puissance et de sa renommée^. 

Ua concile v trop eélèbre 9 se rassembla 
cette même aaaée * à Toulouse. Ce fut lù 
<|u'i»;i or^fiisa y^^juUèrecrieiit l'odieux t^^^ 

/ bunal de l'iaq.yiîulic)n , eu menaçant des 
^>âiiiaw»les plua sévèiies: le» bailUs, les 
magistrats^ qui ne fetaieut poiat exégut^ir> 
saaarriljfc. ^ • . V . ,^ 

• 

1. Le repentir $ Tah^luUoa môme xie âuûi«< 
saieai; poiot aux yeux dti fanatisme paar 
^ efiaoef les pécbés d'm ^womm^aîé et piour 
le faire pleinement rentrer dans ses droits. 
^ Tout, béréiiqae ec^verli . fut ab%é de 
porter deux croix sur ses habits. On dé- 
fendit de l^aoeorder aimaa eoif^loi 
la permission e^jyresse -du pape. 

TçnU àél^tique qui pm^nUm m i^é^e cdn-* 

• _ ^ 
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Vi^rti qu» par craintâ sata, dil la caooile , 

' tenu en prison perpjùtuelle et nourri aux ,dé^ 
pens d0ia^ persanm 4 laqmllêxm mgru donné 

6t s biens confisqués* 

Cette même assemblée^ usurpantraiilo^ 
rite royale, ordonne aux juges de reiMlre 
gratuitemeat la fiislice; elle défieml 
même tempâ aux barood et aux communes 
de former ^otre eoz airome W^gw » si m 
n'est contre le^ hérétiques* 

Tout ce que nous trouvons de réToltanl 
dans uû si grand abus de pouvoir et dans 
une conduite si peu cvangélique, parais- 
sait alors naturel et }uste. Les peuples et 
les rois , plongés dans des ténèbres inac- 
cessibles aux iumièi^es de la raisoo ^ ne 
marchaient qu'à la lueur- de$ toi^ches du 
fanatisme^ , . , 

Nul caractère .&'était:asse« fort pour ré- 
slsti^r à ce torrent ; Blanclie' ssiyait av^o 
ua zèle docile les erreurs de son temps : 
ainsi ce serait montrer une injuste sé??fe» 
jrité que de blâmer Vapparenti^^feiblesse de 
Louis, lorsqu'il readit une ordonnance con* 

forme auxcanousdtt^ooaeiledeXeukmse^^ 

i 

uiyiiiiiuCi 
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V Cetté ordfeîinaslce ' bafbwe }i*tëtbt>iin1f: 
aldirs personnje, et cependaQt ellecoateuait 
dep dispositions clignes de figurer dans les 
décrets des tyrans lés plus odieux de I'^d^ 
tique Rome. Elle privait les hérétiques de 
leâA^arges et de 

tous le? barons et les baillis , sous peine de 
^ faÛTB leur corps et leurs propriétés^ dé 
rec|iercher de dénoncer . d'arrêter Jcs 
préTeûus d'hérésie et de les livrer aux juges \ 
ecclésiastiques. Ce même édit ordonnait * 
ia sahie des èien» de tout homme qai aurait 
croupi un an dans ea}covm,unicaUon ^ sans 
se faire absoudre* • - ' ^ ? 

Viaquîsîtien 9 ainsi appuyée paii Tautô^ * ^ 
rité toyalc qu'elle effrayait et asservissait, 
sigoinla^ les premiers momeos de sa puis- 
sance par d'affreuses cruautés. Cent qua- 
V tie-Tiagts hérétiques fttrent brûlés en 
Champagne en présence de dix-huit évê- 
qoes^st^ wU hoUeauMe,^ dit;iin moine du ' 
\.tm^s ytie fut plus agréable à Dieu* 

iie^pi^^ ont 
toujoursTedout^la lumière : aussi i'iuquisr- 
tioh déMilKlî%m^ Mques d'avoir chez eux la 
Bible; on leur permit seulement lebrériaire 
et le psHutier^ pourvu qu'ils fûsscnt en latin. 
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Il faut sans ocs^c , pour contenir son in- 
dignaUon en parcourant ces annales éa 
règne d*un prince si universellenîçnt vé- 
néré, se rappeler que ce roi sortait à peine 
de renfance, qu'il était gouverné par une 
mère ssperstitieu^e , et vivait au nrilieu' 
de la barbarie du i3* siècle. - * 

Au reste pouTOiis-noiis être surpris* de 
raveuglcmeot de ce. siécte , larsque les 
/ traces de ces erreurs se sont prolongée^ 
')usqu'à nous ? La tolérance est un SeuiM 
bien récent de la raison , car les rôto 
Lotkis XV et Louis XYI se Tife^teucore 
contraints à leur sacre de jurer l^extermi-^ 
nation des hérétiques. ' 

iVinsi la ruine de ilaymond, ToppresT 
^on du midii» la «Piort d'uu graad muntHre 
de victimes , l'établissement de l'inquisi^ 
^ tion fùVent les hoerteux résultate d'inie 
guerre civile de viufçt ans; * ' 

L'oppi'ossil^tmité tepafix qnitermfnaeM 
combats san^^lans acciut le pouvoir 
TEgliscy et réunit à la couronne ite Testes 
domaines ; mais il répandit au hsm 
les germes d'une profonde haine contre 
Home û%f les principes d'une guerre de 
' réîulion, qui plus t^rd exposa la tiàrc aux 
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plus grands pêrHs et sépara de la commu- * • 
nion romaine une grande partie deé natioxis 
de l'Europe. 

. *Les progrès de l'autorité royale* ai- 
grissaient de jour en j.our la haine et l'en- 
1^ âm grands vassafciK. Le comte de • 
Bretagne 9 surtoul^ formait sans c^sse de 
nouveaux projets pour relever la pciis«* 
sance féodale déchue; mais, commie il ne 
pouvait rien entreprendre avec des espé- \ 
rances fondées^ sans le secours des Anglais^ 
il employa tous «ses eflbrls a réveiller les, 
ressentiment de Henri III ^ et à rànimër 
son courage. • 

Ses intrigues réussirent si bien qbe ce ' 
monarque^ croyant son ministre Dubourg' 
gagné par Bhinche ^ s'emporta violemment 
contre lui et voulut même le tuer de sa pro- 
pre main. Henri , décidé à combattre la 
France , conclut un traité avec le cointe de 
Bretagne et lui' donna le comté de Riche- 
mont avec cinq mille marcs d'argent* 
' Ce comte alors, péi'suadé qu'il pouvait 
impunément braver le courroux du roi de 
France 9 Viola sans pudeur ses sermeus* 

• * 1200. * , , * 



3& 

Un cheTalkir 4uc temple y 'unt porter de 5|i 

pigu:t à liOuis une IcUrc ainsi conçue: Kous 

jnfavez enlevé Belesme et toutes les ti^r^ ^ue 

je p,ossçdais s depuis le ir^iUâ de Vendôme* 

DétfrpùM Â me rendre justice par les jornu^s^^ 

je ne vous reco^nnais plus pour jfiou sei^nearj 

je cesse dfêir^wire msjsaljst je vous déclare 

la guerre. / / " , ... 

i.e roi 9e«troQyaU lilors à SauiDur avec, 

quelçiuc;> ^ b^ardus et , qujelquea tiopjpcâ 

à leur tète il inarchaesur-le-chanrip contre 

ce AXQU Vf?! eoaemi 5 et s'e^gara d* Angers î: 

îT^ais bientôt j abandonné par les miiice3 

seigneuriales ^ qui n'étaient obligées qu'ù. 

unscrvicedcquarante jouis^il lulcontraint 

» 

de s'arrêter* Les rebelles^ profit^ de.^QH 
ipaction, pénétrèrenL en^ Gbauipagau et 
s^avancèrem jusqu'à Pro Tins. , ^ 

Dans le même tmnps le roi d'Angleterre 
débarqua à Saint-iU^do être fut solennelle^ 
ment l'hommage des Bretojj^. 

Louis ne pouvoi.t repousser une si forte 
UgUj& qu'eu s'appuj^ut de l'isseotiment 
des barons et du Toéu national. D^us ce 
dessein il coaioqua un p^pjlemeot à 
Ancenis. 

j^es foi'mbleaides actes ,iiDportacii%i4éri- 
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lent d'Être observées 5 car, plus éTÎdenles 
que les dissertations des autears souTeat 
trompes par un esprit de syslème , elles 
nous foot ooaaaltre d^une manière htèca'* 
sable les droits > le^ coutumes^ les mœurs et 
les lois. 

L^arrêt rendu par le parlement d'Ancenis 
était âiûsi rédigé ; Nous Gaultier , par ta 
grâce de Dieu ^ arctieoêque de Sens y etc. ^ 
' Philippe^ comte de Flandre; Thibaut^ comte \ 
de Champagne^ etc. 9 et autres barons et che- 
valiers dont les sceai^ sont ici apposés^ nous 
• faisons. sm>oir qu^en présence de notre ^ très 
cher seigneur Louis, illustre roi des Fran^ . 
pais, nôus aivons unanimement jugé quePierre, 
ci^devant comte de Bretagne, a perdu par jus- 
tice te bail de ta Bretagne à cause des forfait 
tures quUl a commises envers ledit seigneur 
foi, et que les barons de Bretagne^ qui lui ont 
V fait hommage à cause dudit bail 9 sont déliés 
de leur féauté, et qu^ils ne sont plus tenus de 
lui obéit ni de rien fain$ pour lui m causé'- 
quence. En foi de quôiy nous anons fait mettre 
nos êceauâo A eee présentes. 

La reine Blanche assistait au ^gement 
de la cottf* du roi ; plMleu^lf ehartes^ citées 
par Ducauge , le prourent. ^Jomme ré- 
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£eûte5/eUe en ayait san$ doute drcâl; 

d'ailleurs ou av^it dcjà vu des femmes 
prendre place aii>parlement 9. et Uahaut^ 
coiBtesae d'Artois 9 avait^ assisté 9 comiD^ 
pmr et juge ^ au procès de Robert comté 
de Flandre. 

• Aprè^ avoir condamné le comte de Bre- 
tagne 9 les barons amenèrent toutes leurs 
troupes au camp du roi, qui reprit l'oCfeu- 
sive 9 s'approcha de Nantes et prit d'assaut 

la ville d'Oudou. 

/ Loin de.motitrer la même activité, le roi 

d'Angleterre, iéipoiu oisif des exploits d'un . 
énrfemi qu'il avait^ provoqué , perdait à 
Kantes un temps précieux et le consumait 
eh bals et en festins ; v^^nement soixante 
4es plus braves barons normands vinrent 
lui offrir leurs armes et l'excitèr au combat; 
aucune instance , aucun reproche oe pu*" 
real le tirer de sa molle léthargie. Sou ar- 
ipéc 5 corrompue par son exemple se li- 
vra sans frein à toutes sortes d'excès et de 
débauches , suivis de maladie$,eoilla^ases* 
qui la détruisirent. 

TouterAnglcterreretentisraitde pla^iqtes 
et^^inop^écalioRS contre la lâche inaction 
et la scandaleuse conduite de ce faible 



priaoe. La haine des peuple^ se partageait 
entre le roi et son ministre. 

Louis aurait profité plus complètement 
des avantages que lui laissait la foiblessc de 
Henri ^ si ses e£K>rls n^ayaient pas été arrê- 
tés par la désunion qui existait entre les 
seigneurs. Ces seigneurs gardaient chez 
eux une grande j>ajrtie de leurs forces i^QjiX 
soutenir leurs querelles privées. D'ailleurs 
la crainte que leur inspirait L'autorité 
royale les empêchait d'appuyer franche- 
meni un pouvoir si' menaçait pour leur 
indépendance* 

* La prévoyante Blanche sentit la néces- 
sité de concilier ces différends et de ras- 
suierles esprits» Gette habile régenté con- 
voqua, dans la ville de Compiégne , tous 
les grands yassaux du' royaume. Là 9 par 
d'adroites négociations , elle parvint à ter- 
miner les querelles qui existaient entre 
les comtes de Flandre 5 de é^banipagne et 
celui de Boulogne ; elle réconcilia pareille- 
ment le comte de Chalons avec le, doc de 
Bourgogne et le duc de Lorraine avec le 
comtade Bar. ^ s ■ , 

* i:i3o. 
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Bnfin la reine et saifi fils affermirent cette 
^ pacification 9 enjurant soleuDellement de-^ 
vaut cette assemblée de auiiiUeiiir ù chacun 
ses privilèges 9 d'observer les ancienaes 
lois et coutumes, et de rendre justice à 
tous. 

Le roi d'Angleterre avait plus compté , 
pour le duecës de ses desseins , sur la dis- * 
corde que sur ses armes. Après avoir fait 
un court Toyage en Guiem^e^ il était entré 
en Poitou 9 et avait- ])ris la ville de Mire- 
beaii. Mais, Iiûfrsqu'il * fut informé dé la 
paciflcation intérieure opérée parfiiJtaocbe, 
et de la réunion de tous les barons fraii- - 
çais autour du trône 9 le découragement et 
l'cpouvantç le saisirent. Privé d'alliés, 
épuisé d'argent et contrarié' par le pape^ 
c^ui prêchait la paix en Europe, afin de 
porter la guerre éû Asie , il abandonna 
honteusement une entreprise mal conçue, 
plus mal exécutée ^ et s'embarqua précipi- 
tamment pour l'Angleterre. ' ^ ' ' 

Ce départ , ou plutôt cette fuite , excita 
"isn France une joie générale ; %llè ne fut 
irpublée que par la mort de deux hommes 
célèbres, chérs & la patrie , tous deux mi- 

nistr()$ ^agi"/» et guerriers célèbres ; l'un 

■ * ' 
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d'eux j Mathieu de Monttnor^cy^ coiinè- 
table sous trois roiâ et innnortalisé à Bou- 
viaes, avait acquis un riouve^au litre de 
gloire^en dirIgeaQt réducationde LonisIX; 
l'autre, le cbancelier Guérin, éveque de 
Seûlis^ éloquent dans la chaire ^ prudent 
au^onseil, intrépide dans leb combats ^ 
avait mérite Vsous trois règnes, la con- 
fiance jroyale ; ce fut lui qui commença le 
trésor de Chartes; te respect qoMn^piraft 
sa vertu s'attacha même u \k\ place qu'il 
occupait 5 et ce fut depuis cette époque que 
la dignité de chancelier s'éleva au-dessus 
de toutes les autres, même de celle de pair 
du royaume. 

Les éoins du gouveniemeut n'empê- 
jfihaient point la régente de surTéilIer avec 
scyérité l'éducation de son fils; elle l'obli-- 
geaitde consacrer à Tétude tout le temps 
q^u'il pouvait dérober aux combats. 

Lodis AiiSait des progrés rapides ; il ai- 
mait à ^'instruire ; et quund Tctude n'jgût 
pas été^our lùî Unpla{sir,il s'y serait livré 
avec la même assiduité, dès qu'on la lui 
aurait montrée comme un devoir.' 

Ce prince religieux se serait fait scjujpule 
de régner, s'il eût négligé Je s'en rendre 
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capable 9 et il chercliail avec ardeur^ 
dans l'histoire antique et dans les chroni-* 
qucs modeiTies^ des leçons, des exemples 
et des modèles. Il apprit u fond la liingue 
Iatine« La lecture des livres saints imprima 
do profondes traces dans son esprit. L'un 
de ses plus grands amusemens ^ pendant . 
ses loisirs , était d'expliquer aux courti- 
sans qui l'entouraient les ouvrages» des 
p^ères de l'Eglise. * . 

' De toutes ses vertus la^piété était celle 
qui régnai^ sur lui avec le plus d'empire ; 
les mœurs de son siècle l'y portaient natii^ 
rellement ; les leçons de sa mère l'y avaient 
disposé, et aucuti doute n'affaiblissait sa 
croyance. Incapable de tromper ^ij nepou-* 
vait être méfiant; il jugeait les ministres 
, de l'Église par leurs pàrolea ^t par leui^ 
profession de foi plutôt que par leur con- 
duite; aussi sa dévotion trop ardentelui fit 
rendre quelques ordonnances injustes: ou 
étiiit parvenu à lui faire regarder toute 
erreur en religion comme un crime , et le 
plus doux ^es princes, mal conseillé, se 
montra quelquefois persécuteur. 

Joinville rapporte , et, tel était l'esprit 
du siècle > il cite non-seulement sans blâme. 
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mais même ay«c éloge 9 qùelques paroles 

cruelles échappées . à .ce monarque: ou 
venait de lui racOâter qu'à la suite d'uûe 
Vi?e dispute^ un certain abbé avait ^o- 
lemtnen^ maftraité un juif : « Ja^si vous 
diS'je^ me fist le roi, que nuls s'il n- est 
grand^clerc et théologien parfait , nflÊoU 
disputer aux juifs; mais doit lui, quand il 
oit mesdire de la foi chrestienne^ défendre 
la chose, non pas seulement de parole, mais 
à bonne épée tranchante , et en frapper les 
mesdisàns et les me^créans à trwSers le corps 
tant qu'elle y pourra entrer. 

* Ce prince V par^ un édit, ordonna-de 
, peçcer ayeciun fer chaud la langue de tout 
blasphémateur ^ uh bour^iâ notable de 
jParis $ubit cette .ppine , malgré tous 
%ffort8 qu'on fit pour dblenir sa grâce. 

Cependant, l uge amendant, la i-éflexion, 
' il est certain que saint Louis ^ mQrî par 
l'expérience, se i^ontra depuis moins in- 
flexible , et adoucit un peu la rigueur de 
ses arrêts. L'étude et la méditation éclai- 
rèrent parfi)is l'homme sur les erreurs 
dans lesquelles on voulait entraîner, le 



prince. L'ambition du clergé ^ l'orgueil de 
Rome 9 les yiolenceâ du pape contre TeiB* 
pereur , les atteintes portées par la tiare à 
Tindépendance des trônes , et les témérités 
de quelques prélats qui osaient jeter l'în-r 
ternit sur les dpmaines royaux 9 détermi-> 
ncrent le monarque^ malgré sa déférence 
pour les prêtres 9 à' répjrimer avec assez de 
fermeté leûr ambition. 

£n diverses occasions le plus religieux 
des rois sut leur résister tout aussi bien que 
Taurait pu fairé^un roi philosophe, de sorte 
que 9 malgré son éducation trop monasti-* 
que et qui aurait pu Fasservir aveuglément 
aux passions du siècle^ heureusement poiir 
la France , if s*é!eva au-dessus de son 
temps 9 quoiqu'il en partageât presque tous 
^ les préjugés. 

Jomyille nofts en fournit encore une 

preuve, u Un Jour^ditAl^ tous les évêques de 
France ^ s'étant rassemblés , députèrent au 
roi celui d^Auxerre pour lui représenter que 
la chrétienté se perdait dans sès mains. '■^Et 
par quelle raison ^ dit le bon roi en.se sta- 
gnant f — (y est g dit PiDèque, parce qt^au-- 
jourd^hui les eoHiommuniés ne veulent plus 
se faire absoudre , et nous wus conjurons de 

m 
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commander à vos baillis de saisir les hiens de 
lotit excommunié qui sera resté an an sans 
absolution.^ — ce Prouvez qu'ils sont coupa^, 
Uesy dit ic roi^ et je ferai ce que vous dcsi- 
rez. ii — a Ce n'est pas A nous, dit l'évéque 
à connaître leur cause. » — « Mais, rep:cU 
lerois en ce cas j'agirais contre Dieuieteion^re^. 
la raisoii^ coj* le comte de Bretagne^ excom-^ 
munié par les évêques bretons^ a plaidé sept 
ans contre eux, et a gagné finalement sa y 
cause près du pape ; or y vous voyez que ^ sij. 
dès la première année, j^ avais saisi ses biens, 
j'aurais commis une 1res grande injustice. » 

I).c tous teus: ,q4ii éprouvèrent les ri- 
gueurs de Louify^ les juifs fure^nt les .plus 
infortunés : \»$ j^f^it^m^^lS^^ 
cides 5 Louis ne v.^l^U^ (lirais adouci^^ 
sdrt; ses ordonnances mêmes l^nggravè- ^ 
rent. Dans ses édits on réputait les juifs 
serfs et justiciables des seigneurs dont ils 
étaient 9 disent le^ lois^ coudions et levans. ^ 
On regardait ,m(^me leurs biens comme.- 
telLcmeriiJt appartenant auz seigneur^^ que^ . 
si quelques juifs se convertissaient, leurs 
propriétés étaient dés .lors coniisquéesyr^f- 
parceque, san§ pelte mesure, elles seraient 
dçyefiuea libres et bour^ d.e la 'dépendance, # 
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àa seigneur qiii prétéadait ainsi perdre 
par cctt<^ conyersioa une partie de son pro- 

' predouiaine. 

Aucun chrétien ne pouTait servir uta 
Israélite. Toute union avec une, femme do^ 
cette religion était comparée au Crime de' 
bestialité^ Ënfin 9 pour qujs ces infortunés, 
ne pussent nulle part échapper auk*outra- 
geset à l'oppression , on obligeait les fem- 
mes jiiiyes à se couvrir d'un voile jaiiné> et 
les hommes à porter sur leur tête, un.e 
calotte de la même couleur. 

Si le caractère de ce monarque fut terni 
par de tels actes d'intolér-ince et de lana,- 

' tisme^ qui étaient alors , aux yeux del'Ëu^ 
rope trompée, des titres d'élogê 5 d'un 
autre côté 9 portant dans le cœur cette mo-- 
raie évangclique que la plupart de ses con- 
temporains respectaient dans leurisf pai'oieft 
et outrageaient parleurs actions , Louis se 
montra toujours charitable pour les pâii« 
vres, cléme^l; pour ses ennemis , indulgent 
pour les faiblesses d^autrui , sévère pour 
les siennes > ami de la justice 5 scrupuleux 
jusqu'il 1 excès dans ses promesses et dans 
ses traités , en un mbt tellement intègre et 

iinparlial quQ tous les peuples et tous les 

c 
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rois se soumettaient Yolontaiieiïient à son 




Douxjusqu'à la faiblesse dùiis sa vie do- 
mestique 9 il bravaiules périls avec l'au- 
dace d*un lion ; compatissant aux maux de 
des soldais » il était avaK de leur sang , 
prodigue du sien; et^ chrétien sous la tente 
comme dans les temples^ il soignait avec 
ua courage évangélique dans les hôpitaux; 
les pestiférés. Ces infirtunés, abandonnés 
par tous leurs compagnons^ n'étaient yisités 
et' consolés que^par leur roi. 

La justice de Thistoirc veut donc que l'on 
considère dans Louis IX. deux hommes dif- 
fére^is ; et tel est en eflbt le jugement de la 
postérité dont un historien ludicieux^ An^ 
quetily s'est montré Téquitable organe. 
Saint Lauis, dit-il ^ nf était ardent j> fort et* 
coui^ageua) qti^ excité par de grands intérêts; 
hors de là y on te voyait faibte et timide. Ter-* 
riblf au combat contre les rebelles et j^ontre 
les ennemis de Etat ^ fier quand il fallait 
réprîmer Us usurpations de Rome et dès évê- 

que^^ dan$ son intérieur il était dominé par 
sa n?ère,9 et sauvent vfénie s&nbîatt gdaterné 
par ^es dornesUques. Cependant ^ .i\lPi>i^UA 
Samt^Louis. 3.. 



l'observe le présidenl Ilaiii aul, ce prince 
n'eut jamais de favoris connus.^ , 

Voltaire, philosophe et raremem im- 
partial pour la (Jévotion , rend un hond- 
mage éclatant au ôaractère de cernonarque. 
Louis IX. y dit-il , ètaxt L'espoir de l'Europe;\ 
il alliait une politique profonde avec une 
justice scrupuleuse. Prudent au conseil ^ in- 
trépide sans emportement dans le combat s 
compatissant comme s'il avait toujours été 
mallieureux ^ il n'est pas donné à l'Iiomme de 
porter plus loin la vertu, l 

* Les fondations religieuses étaient alors 
regardées comme les actes de piété les 
^plus méritoires. Saint Louis construisit 
beaucoup d'églises^ fit rebâtir Saint-De- 
nys^ et fonda l'abbaye de Royaumont. 
«Rien ne peut elre^ disait-il, plus agréa- 
ble à Dieu que d'orner et d'enrichir les lieux 
qu'il habite. » 

Le dévouement excessif de ce prince 
aux intérêts du clergé n'empêchait point 
les évéques de troubler souvent son repos.^ 
Sous les prétextes les plus légers, ils frap-^ 
paient leurs diocèses d'interdit, et excom- 
muniaient les oflîciers royaux. Le roi fit 

• 4 
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saisir plusieurs fois leur temporel; mdis 9 
ne pouvant les'soumettre, il pressa le pape 
Grégoire IX de leu^ défendre ces insup- 
portables abus. \ . * 
^ Le pape lui accordàla bulle deinandcc 5 
non comme justice , mais comme grâce 
lipécîale, légalisant par là, pour ainsi dire, 
Fusarpation dont il suspendait momenta- 
nément rexercice. ' 

L'^^utorité ecclésiastique était parvenue, . 
par ses empiétemeus progressifs, à ébranler 
^autorité royale. Il attrait fallu pour com- 
battre cette ambition que le prince, au-* 
-dessus des préjugés vulgaires , ne respec- 
tât que les liens de rjÉvangiU , et qu'il sût 
briseï Ceux de la superstition. Mais Louis 
^ était, comme tous ses contemporains, cré- 
dule el superstitieux; il dépensa des som- 
'mes prodigieuses pour acheter de fausses 
reliques qu'un charlatanisme avide oifrait 
à sa simplicité. 

Ce fut ainsi qu'on lui fit acquérir au 
poids de Tor une fiole 'du sang de Jésus^ 
Çhristjf^ la chaîne qui le, lia ^ la nappe de la 
eène s un vase rempli du lait de la Vierge , 
une partie du saint suaire^ la verge de Moïse, 
et les têtes de saint Biaise ^ de saint Clément 
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« 

6/ de saint Simon. Ce trésor de la Sainte- 
Chapelle s'élevait à la valeur de trois mî!- 
lions 9 sômine éiioriae pour le temps. Paris 

. ,dat aussi à ce monarque la coustruclion de 
douze monasières et de neuf collèges. ^ 
Ces prodigalités d'un prince d'ailleurs 
si économe, cette déférence presque ser- 
yile pour le clergé mécontentaient les sei'- 
gneurs dont le roi restreignait chaque jour 
les privilèges. Cette noblesse ^ itère etbei^ 
liqueuse, depuis long-temps jalouse de la 
fortune du clergé » et naturellement indo«- 
cile au joug de l'autorité royale, repror 
chûit amèrement à Louis ses pratiques 
superstitieuses; gt, se permettant contre 
lui les plus sanginns sârcasnnes » €;|1^ Tap-* 
pelait imbécile^ bigot, papeLjurd, béguin; . 
lorsque ce' prince, attaquant les coutumes 
barbares et anti-obrétieuues des barons^ 
* leur défendit les duels, ils ajoutèrent à 

. leurs injures celles des noms de parjure et 
de tyran, ' ' , ' 
/ Tous ces mécootens s'efforçaient de sou-* 
lever l'esprit des peuples contre lui et de 
le rendre l'objet dii mépris public* Mais la 
bonté 9 la justice et les c^ulres douces ver- 
tus du roi ravalent trop élevé dans Vestîme 
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I générale pour que des UaitSbi bas puàseiit 

être dangereux! ' ^>".^' . v : ^'^^ 

Cependant l'intrigue et la ^calpmnic pro-. 

duîsirent quelque eflct sur cette populace 
mobile , ignorante et envieuse , qui croit.v 
se dcdonrimager de sa misère par sa haine 
contre les riches et les grands. Un jour le 
,roi , traversant Paris ^ fut arrêté dans sa 
^marche par une femme du peuple*", nom- 
mée Sarrète, qui l'apostropha ainsi publi- 
. quement : Tu es indigne être roi; tu es 
tant seulement roi des fràrcs mineurs , des 
frères prêcheurs ^ des prêtres et des clercs ; 
:{c^est grand dommage que tu sois sur le trône 
\ d6 France. Les gardes voulaient se saisir 
de cette femme insolente. Saint Louis dé- 
fendit de la battre j et ne permit pas même 
^u'on la chassât. Cet acte de clémence 
produisit son effet ordinaire ; il inspira un 
juste mépris pour l'offense et un profond- 
respect pour l'offensé. 

Plus que tout autre , le peuple de Paris 
avait besoiïi d'être éclairé par les lumières 
et par les exemples d'un monarque ver- 
tueux. Pour se faire une idée de la grossière 
corruption qui régnait alors dans la capi- 
. taie , il suffit de rappeler le tableau qu'en 
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' «r^ - traçait le cardinal de Vitry. Dawj ce temps 
* calamités et crimes , dit ce cardinal , Pa- 
ris ^ ainsi que les autres cités y ét ait un cloU' * 
que de souillures ; ses liabitans marchaient. 
* \ dans les ténèbres ; la corruption du clergé de 
- **♦ cette ville surpassait celle du peuple; les cc- 
..V clésiastiques pàf leurs exemple:^ corrom- 
• paient les étrangers ; une simple fornication 
n'était point regardée àhtz les Parisiens 
, S^'- comme uiie faute. Les filles publiques ^ dans 
les rues et dans les places ^ arrêtaient les 
' . * ; ecclésiastiques y et les appelaient sodomistes^ 
s*ils refusaient de les suivre. Les vices les 
-.; plus lionteua) et les plus abominables sont " 
y, tellement en vigueur dans cetVe ville que celui 
. qui ne fait qu'entretenir publiquement plu-* 
'vV ' > sieurs concubines y passe pour un homme de. 
mœurs exemplaires. Dans les maisons , on 
trouve au rez-de^-chaussée une école ^ à l'étage. \ 
supérieur un lieu de prostitution y de sorte 
qu'en 'haut les filles déhontées se disputent- 
leur proie ^ tandis qu'est bas les clercs et les^ 
' • ' , étudians discutent bruyamment des questions^, 
' de sciences et de théologie. On voit que cet 
- ancien cardinal était un bien austère dé- 
^ ' tracteur du bon vieux temps si prôné de^ 
nos iours. ^ 
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* Au moment où l'esprit de faction dis- 
lillait le flel de la satyre contre la dévotion 
pcut-Êfre trop monastique de Louis ,.d\'iu- 
trc part on cherchait, en attaquant sa 
morale, à lui faire perdre la vénération^ 
qu'inspirait généralement sa vertu ; l'ac- 
•cusant ainsi à la fois de bigoterie et de h- 
berlinage, on lui reprochait de se livrer 
en secret à des amours illégitimes. Blanche, ... 
soit pour faire tomber ces bruits calom- 
nicux, soit pour éloigner son fils des tenta- ' 
■ tions auxquelles l'exposait sa jcuDesse, se 
décidai le marier; elle lui fit épousfcr Mar- 
' {ruerite, issue de la maison d'Arragon, et 
fille de Raymond , comte de Provence. 
Raymond était devenu possesseur' de ce 
comté par les droits de sa femme , fille de 
Thomas de Savoie. . 

Le roi , profondément blessé de 1 injus-. 
' tice qui l'accusait de sacrifier ses devoirs 
eux plaisirs , s'éloigna , dès cet instant, de 
tous les amusemcns : il aimait la chasse , il 
y renonça. . '.zr^-V'^ ' , 
' La vertu de Blanche n'était pas plus 
f:pargnée q'ue celle de son fils par la haine 

■ ■■■\:* . 
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de leurs communs ennemis : on la soi^p*' 

çoiinait d'intrigue.^ galantes avec le légat 
et avec le comte de Champagne. Selon 
Mathieu Pâris^ auteur très partial contre la 
France 9 ces reproches ^'étaient pas san$ 
fondement* Cependant la rigoureuse piété 
de la régente aurait dû suflire pour réduire 
ses détracteurs au silence ; niais ^ comme 
de telles fautes et de telles faiblesses , 
lors€|u!^ilf;s existent 9 sont enveloppées de 
mystère ^ la malignité tire parti de ses 
ombres 9 qui nous dérobent également les 
preuves de l'innocence et celles du crime. 

Ce qui est certain , c'est que la persévé- 
rance du CQUife de Champagne, depuis 
roi de Navarre 9 et ses nombreuses roman-* 
ces 9 adressées à lu dame sle ses pensées 9 
donnèrent quelques prétextes à la méchan- 
ceté p^ur accuser la reine 9 sinon de com- 
plicité, au moins de trop d'indulgence. 

La régente éfait douée d'un caractère 
trop ferme et d'un esprit trop élt vé pour 
craindre céè satyres et pour s'eh irriter» 
Continuant à tenir d'an main habile les 
rênes de l'Etat, elle forçait les peuples à 
la reconnaissance, les étrangers à l'aduii- 
ratiba et les factieux au silence. Ses «m-* 
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bassadeurs allèrent chercher en Provence 
la prlnce'sse Marguerite qui fut làariéé à 
Sens en ia33. i 

quatre Biles de Raymond portèrent 
toutes une couronne : Marguerite épousa 
Louis IX; Éléonore^ Henri III, roid'An* 
gleterre j Sancie, Richard, frère, de Hen- 
ri Ilf^ et depuis éhi roi des-Romains ; enfin 
Béatrix d^g^nna sa main à Charles, comte 
d'Anjou, frère Je saint Louis, et qui de- 
yint, quelques années après , roi de Sicile. 
Les noces du roi furent célébrées avec 

• 

éclat. Ce prince conféra Fordre de oheya- 
lerie à quelques seigneurs, et, suivant 
Tusage^, touçha plusieurs malades, car-, 
depuis Robert, la crédulité attribuait aux 
rois de France le pouvoir de guérir les 
écrouelles. 

Saint Louis, dans sa vie privée^ aimait 
la simplicité ; mais , dans les fêtes , il dé- 
ployait un luxe convenable à sa dignité ; 
au reste , ce luxe paraîtrait bien mesquiQ, , 
en le comparant à la magniûccnçe mo- 
derne , puisqu^au mariage de ce prince on " 
admirait comme «ne grande rareté deux 
cuillères d'or qui ornaient sa table. 

Les détailb donnés par les chroniques à 
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1 occasion du mariage de Marguerite nous 
apprennent qu'alors^ comme du temps de 
la première race , on assignait sur plusieurs 
▼iiles les douaires des teines. Nous yygyons 
aussi que les abus féodaux , dans la cour 
du ^ouiferain , pesaient sur le peuple au^ 
tant que dans les autres cours des grands 
.vassaux. Chacun de^ grands officiers de la 
couronne peroeyait des droits sur les di- 
» verses corporations de marchands. Ainsi 
les hôtelliers et les tavcmiérs étaient smi* 
mis à l'administration du grand-boutillier 
iBt lui pay aiett^ de fortes redevances, n 

La France jouissait depuis quelque temps 
d'un calme àssez profond; rAngieterre 
jeule n'avait point voulu faire la paix, et 
ïes hostilités n'étaient suspendues que par 
une trêve qui dura peu* 

* Dans l'année 1234 la régente futdéli- 
vrée par une mort soudaine d'un rif ai > 
aussi redoutable pour elle par sa naissance 
qtre pair ses iqualités personnelles qui lui 
attiraient l'ajffection des peuiiles. Philippe, 
'Comte 4e BoAiogne , mourut , et Ji'opkdon 
publique accusa de nouveau Thibaut ^ 



comte dé Champagne ^ de l'avoir empov 
soxmé. On osa même soupçonner la régente 
de complicité aTeciui. 

Thibaut , maltraité par la voix publique, 
s^en alarmait d'autant moins que la fortune 
se montrait prompte à Ten dédommager 
pj[ir de nouvelles et de croissantes faveurs^ 
Ce £)U à* cette époque que la couronne de 
Navarre lui échut par les droits jle sa 
femme* ' / 

Cette même année le comte de Flanche . 
• . . ». 

termina aus^ sa longue carrière-» Blanche 

perdit en. lui un allié recoonaissant et un ^ 
" vassal fidèle. • * . 

Le comte de Bretagne était alors par- 
venu f à foroe de prières, et d'intrigues 9 à ^ 
faire rompre la trêve qui existait çntrc 
l'Angleterre et la France. Se croyant as- 
. ^uré de rassistance de fi enri 9 il commença 
témérairement les hostilités. Maïs lé roî 
' d'Angleterre , toujours irrésolu ^ diUéra dé 
s'armer, n'envoya point de secours, et 
Faudace du comte de Bretagne se changea 
eu consternation. ' 

Dès qn'il se vit sans appulet menacé par 
les forces dumpnarque français, il demanda ' 
uhe^uspèoSion^ d'armes : elle lut futxieifa'-' 
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sçç, et il ne lui resta plus d'auti^e espoir 
pour obtenir sa grfice, que de livrer ses 
Etats au roi. Il vint donc les lui offrir, se 
]eta àsespieds'* la corde au cou, et im-* 
plora humblement sa clémence. 

a Mauvais traître , lui dit Louis, encore 
' » c|ue tu aies- mérité une mort infâme , 
» cependant je te pardonne, en coùsidéra- 
t tion de la noblesse de ton sang; mais à 
T» condition que tu abandonneras la Bre- 
tagne à ton fils. Je ne la lùl laisse que 
« pour sa Tie> et je* yci|x qu'après sa mort 
)) les rois de France en soient les maîtres.» 

Le roi, quelque temps après, adoucit la * 
rigueur de'cet arrêt : le comte remit plu- 
sieurs de ses forteresses dans les mains du 
mon«rque, et promit de senrirctnqansen 
Palestine, dès que son ûls serait majeur. 
A ces conditions il garda sa sei gn^irie , et' 
même prit dans la suite le titre de duc de 
Bretagne, conformément aux droits qu'il 
tenait de sa femme. 

■ 

Le roi d'Angleterre éclata en reproches 
dèsqu'î! connut ce traite ; il ajouta même 
les. menaces aux plàintes : mais le comte, 

bravant son courroux, a^ma quelques 



Taisseaux* qui i:uioèrent le coimnerce an*- 
glaîs. 

La politique, de la régente et de son fils 
était fort habile; ils se servaient adroite- 
ment des abus marnes du système féodal 
pourlecoinbattreetreachaîner; et comme * 
la .plupart des Seigneurs ne permettaient 
pas à leurs vassaux et arrière- vassaux de ' 
former des alliances où des mariages con- 
traires à leurs intérêts,Louis prétendit aussi 
exerderle même droit sur tous les seigneurs 
et grands feudataires de la couronne. 

Ce fut en vertu de ce droit rappelé 8OÎ7 * 
gneusement dans la plupart de ses traités 
qu*il. s'opposa au mariage de la comtesse 
de Fiandi'e avec Simon de Montfort, comte 
de Leicester. Il défendit également à la 

fille du comte de Pènthied d'accepter la 
main du roi d'Angleterre, et ,pour les 
mêmes motifs il refusa son consentem ent à 
l'union de la princesse Mathilde , veuv% du 
comte de Bouio gnc 9 aTec Montfort» 

* Cependant l'indocile Thibaut, comte • 
de Champagne et roi de Navarre, qui, 
tour à tour, se montrait amant soumis et 

* 1236. * à - 
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vassal rebelle, osa marier sa fille à Jean de 
Dreux y ùls du comte de Bretagne 9 sans 
avoir obtenu l'assentiment du roi. Louis , 
craignant led conséquences d'un pareil 
exemple, marcha rapiden^ent contre lui , 
battit ses troupes et le força de demander 
la paix. 

* Gomme Thibaut avait pris la ci^oix» 
Rome le protégeait ; mais^ malgré les in- 
stances du pape, le roi ne consentit à lui 
pardonner qu'à de dures conditions ; Tlii*- 
bàut fut obligé de lui céder Bi^e<«sur- 

^eine et Montereau-faut-Tonae ; en outre 
il promit de partir promptement pour la 
Pale&tine ^ et de n'en revenir qu'au bo0t 
de sept années. ' 

Le roi de Navarre 9 vaincu et humilié ^ 
se rendit à la cour du monarque ; là il se 
vit ^ssiërement insulté par les domea^ 
tiques du comte d'iirtois^ tiére de Louis : 
ils coupèrent la queue de son chevalet lui 
jetèrent un fromage à la tête. 
, Les coupables comptaient en vain sur la 
protection' de leur maître; la |ust«ce du 
roi ne connaissait point de privilèges ; ils 
furent çondamnés à mort; mais Blanchç 
s'intéressait ii^eux; et Thibaut» par faiblesse 
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pour elle^ sollicita leur grâce. Après cette 
nouvelle preuve de servage , îl s'éloigna , 
laissantàla régente ce couplet pour adieuz: . - \ 

Amour ]e veut et ma dame'iD^en prie i 
Que je m*cn parte , et je moult Ten mercy j ! 
Quand par le gré ma dame m'en chaty ' 
MéiUeur raison B'y voie en ma partie* * * 

L'activité de Blanche s'eifforpait en vain ' 
, d'apaiser toutet les agitations ^ de jtermi- 

ner toutes les querelles 9 de comprimer tous ^ 
' les mécoDtens. Dès qu'un orage était calmé^ 
il en renaissait un autre « et la raison la ' 
pltfs éclairée ne pouvait maintenir dans le 
repos une noblesse turbulente ^ uq clergé 'i 
ambitieux et àes peuples opprimés. L'or- 
gueil féodal et le fanatisme des prêtres ral- | 
lum aient sans cesse les feux de la discorde. 

Vainement Kaymond ^ pôur racheter sa 
vie et quelques débris de ses domaine^, ^ 
-iavait^poncïu un traité humiliant; sa sou- 
mission ne Tjuflisait pas pour garantir sa ^ 
tranquiHité. Ses su]è|s supportafent avec j 
impatience le joug de l'inquisition. Ce tri- 
bunal sanguitiaire, éprouvant, comme tou t 
pouvoir ty^annlque^ lapeur qu'il inspirait, ' 
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augmentait de jour èû*four Je nombre dfe 

ses ennemis, parce que de jpur en jour il 
rédoublait ses rigueurs contre eux dans 
Tespoir de se sousjl;raire à leur yeng^ance. 

Bientôt de nouveaux troubles éclatè- 
rent en Lauguedoc : plusieurs prêtres , plu- 
sieurs inquisiteurs furent massacrés. L'é-, 
Têque de Toulouse se vit même obligé de 
fuir. De semblables excès eurent lieu à 
Kai'boi^ne. Des deux côtés on courut aux 
armes ; mais le roi, You^|nt empêcher la 
guerre civile^ ordonna aux uns. et dux au- 
ires de soumettre leurs griefs respectifs à 
ses tribunaux. ^ ' 

La.marche lente de la justice ne çonver 
naît pas à Thumeur altière et impétueuse 
du pape. Grégoire menaça ile nouveau les 
Languedociens de ses foudres , ordonna à 
tous les Français , sous peine d'être excom- 
muniés', d'obéir aux ordres de l'inquisi- 
tion; enâa Uayinond fut exilé par . lui 'en 
Palestine. ' * * 

On s'était tellcfment accoutumé à Tau- 
torito que les princes de l'Église |'arrop 
geaient sur les priijtces. djE{ la terre , que 

* 1236. ' 
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.tsànt Louis ei sa mère ^ qui voulaieof pro-- 

léger leur vassal, crurent îivoir beaucoup 
gagne 9 en obtenant du pape an délai de 
huit mois eu faveur de Raymond, * 

Au reste ee court délai aufii i pour éclai-* 
rer Hoiae sur l'abus terrible qu'on^^lidait 
du pouvoir qu'elle ayait cotiiflé àuk inqui'^ 
siteuis. Le désespoir des peuples leur ren- 
dit le cc^urage. Le souTerain pontife reçut 
les plaintes les plus violentes contre ces 
prêtres cupides et cruels. Il sut enfin que le 
plus redoutabie4'e^tre eux^ Robert ^Ificbe 
hypocrite .et fourbe consommé^ était de- 
yenu partout ua objet de terrenr et de 
scandale^ et qu'il vivait pMbliquement avec 
une femme manichéec^^r pj^iir ml^^ 
naître^ disait-il ^ les secrets des hérétiques, 
' Ce scélérat prétendait qu'il était paryebu 
à les distinguer facilement des autres boulâ- 
mes au premier coup-d*œil^ de sorte que^ 
sans autre forme de jj^ocàs^. U iaitigeait des 
châtimens et des supplices à ceux que leur 
figure rendait suspects à ses regards» * : 

Ce qu'on ne peut expliquer, c'est la 
confiance aveugle qu'un tel hpmme s^t 
inspirer long-temps au pape, à la régente 
et au iroi : il fut enyoy é par eux en Cham-* 
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pagiïe ^ eé Bourgogne et en Flaiidre. Poif-*. 
dant six annexes tyran farouche y pilla 
et y brûla fodfstineteraeDl les ranôcens^ les 
suspects et les coupables. Les peuples con- 
sternés l'appelaient Robert- le al i^are. 
Cependant 5 malgré la peur qui arrêtait les 
dénonciateurs, Louis, instruit des crimes 
ée Robert ^ le fit jeter danë une prison ^ oik 
il termina sa vie. 

Ce fut peut-*être cette imprudente an- 
dace et l'extrême violence de ces premiers 
Inquisiteurs qui délirrèrent la France' de 
ce âéau , sous lequel l'Jblspagne gémit tant 

• de siècles. ^ * 

* Louis 9 devenu majeur depuis un an^ 

' avait pris les rênes du gouvernement; et 
cependàht Blanche régnait toujours. La loi 
affranchissait ce jeune prince de toute dé- 

.pendance; mats son âmour ilKal Ty main-» 
tenait à tel point que, même dans sa Tie 
priTée 5 il redont^tc encore y comme dàtis 
son enfance^ le mécontentement de sa 
mëre^. * ' \ 

La reine Iklarguerite eut beaucoup à 
souffirir de cette sujétion. iBlâAclie^ ya- 
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lOase d'elle et ne Toulaal point de partage 
dans son pouvoir sur le cœur de Louis, 
troublait à tous momeas leurs entretiens 

« 

secrets; elle semblait les regarder comme 
un vol fait aux jsolns du trône ^ èt se faisait 
tellement redouter par le^ deux époux, 
qu'ils étaient obligés d'entelopper de mys- • 
tère leur tendresse légitime et leurs iuoo- 
oens render-Tous. 

Les chroniques du temps rapportent 
qu'un jour Louis , étant chez la reine 
Marguerite et entendant arriver sa mèrp^ 
s'était caché derrière un rideau. Blanche 
l'aperçut et lui dit impérieusement: «Que 
ftites-YOus ici ? Vous perdez un temps pré- 
cicluXf sortez. • Il obéi|, et Marguerite » 
alors malade 5 s'écria: u Que je suis mal- 
heureuse I ni à la vie ni à la mort » oïl ne 
me permettra donc de voir mon seîgnçur. »> 
•Telles sont les bizarreries et les con- 
.trastes du cœur humain ; Louis» si intré-^ 
pidé dans les combats » si ardent dans les 
assauts» si âer quelquefois contre iesme- 
nacesdeRome, contre l'orgueil des grands» 
et«depaid si courageux et si ferme dans 
l'adversité, ainsi que sous le fer des Mu-^ 
sulm^psi» semblait privé de toute force 
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dans sa vie domestique; incapable de rér- 
sister au premier seatimeut de la nature , 
il ne paraissait plus auprès de Blanche 
^qu*un sujet royal et un «nfaat couronné. ^ 

La piété n'était pas seulement pour ce 
jeune monarque un sentiment 9 mais une 
pasâion ; aussi sou ima<j;iuatioa s'enflam- 
mait sans cesse au récit des malheirrs 
éprouvas par les^i^^^U^us dans la Pales- 
tine et àu tableau m$ outragées que les 
Musulmans prodiguaient au saint sépulcre. 
Il en partait ct)ntînuellemenl avec 'tant 
d'ardeur que. l^ientôt tout l'Urieat retentit 
du bruit d'une nouvelie croisade projetée 
par ce prince 5 qui, disait-on ^ se pirépa- 
rait à conquérir l'Asie. ^ 

? Cette nSuvelle excita les alarm la 
fureur du prince des assassins. La plupart 
des bistoriens^ ^surent que ce fameux 
tyran du Liban » qu'on nommait le Fie^ 

ià^jitàgrte s et dont, suivant les fables 
bistoriques de ce siècle ^ toro les j^riuces 
d^Asie et d'Europe redoutaient les poi- 
gnards ^ avait envoyé dans l'Occident deux 
émissaires chargés de trancher les jour^ de 
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Louis ; mais qu'ensuite y mieux inCarmé 
et se repentatit de son premieî* dessein^ il 
avait dépêchç en France deux émirs , qui^ 
par tine heureuse diligence, préTiorent 
les meurtriers qt avertirent le. roi du péril 
auquel sa vié était exposée. 
, Les assassin^ ji arrêtés par les deuii; 
émirs à Marseille, les suivirent à Paris 
,et se jetèrent aux pieds du monarque. Par 
générosité ce prince leur fit de riches pré- 
seicis ; mais par une prudente politique » 
pioptaot d'un prétextç spécieux, il s'envi- 
ronna depuis eette époque d'une garde dé 
massiers. 

*' €omme Tardente dévotion dQ saint 
Louis éj^ait généralement connue , de toutes 
^art^ on s'empressait» pour lui plaire^ de loi 
offrir des dons religieux qu'il préférait à 
tout autre hommage. L'empereur Baa* 
douinll^quiy faute de génie, de. soldats 
^ et d'argent , perdit l'empire de Constan- 
, tinople, avait,. dans sa grande détresse, 
engagé, pour une forte somme aux Véni- 
tiens, la couroAne d'épines qu'oh préteo» 
dait avoir été placée par ie^ juifs sur la tête 
de Jésus-^ebrist 



/ .On noble Téiûtieri, Nicolas Quérini^ 
étant deTcnu possesseur de cette couronne^ 
étt fit' pré'sent à saint Louis. Le roi se ren- 
dit à Sens pour la recevoir , et, de retour 
à-Paris, la porta nu-piëds Jusqu^à Notre- 
Dame. II reçut dans le même temps d'au-< 
ti*es trésors semblables : un morceau de la 
Traie croix, le fer de la lance qui perça 
Jésus j et l'éponge qui versa du vinaigre 
sur ses plaies. 

Ce qui n'est pas moins digne de remar- 
que 5 c^est qu'alors Henri III 5 roi d'Angle-* 
^ terre , sollicitait avec ardeur de semblables 
préBèns dont il . semblait plus jaloux que 
des provinces qu'il avait perduesv 

* Sôus les règnes de ces princes ^otoîné^ 
par de telles superstitions 9 loin d'cUe 
•surpris des usurpations du clergé, on pour- 
rait plus justement s'étonner que le pou- 
Toîr dé la tiare n'ait pas totalement abattu 
xelui des coVronnes. . 

* Cependant les occupalioQS pieuses de 
Louis ne l'empêchaient pas de suivre avec 
aclivité ses plans pour l'affermissement 
sa d}rnastie , pour raocrc^isaemeht de 

m 
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Tautorité^royale, et poqr Tab^aissem^t^di 
la puissance des seigneurs. Il célébra |)om7* 
peusement à Paris les noces de Hober t , s^on . 
fièrent marié avec ]Jlahaut, comtesse de* . 
Brabant; en même temps il luL donnante 
comté d'Ârtois. Son autre frère Alphonse 
fut «à la même époque uni avec Jeanne de 
Toulouse^ et mis en possession du comte 
d'Anjou. 

Joinville trace un pompeux^ tableau 
*ces fêtes'dont les jeux militaires formaient 
le principal éclat Ces jeux, nonupaés tour- 
nois, image trop ressemblante dçla guerrcji 
fuAnt sou fent meurtriers comme desicom*» 
bats. Plusieurs princes y périrent ; quel- . 
qnes papes voulurent en abolir Tusage. ' 
Philippe- Auguste , défendit à ses Hls d*y 
paraître sàos ^on consentement ; s^ii:it 
Louis même, affligé des nouvelles dlésas;^ 
treuses qu'on apportait de la Palestine^ 
et croyant qu'il vêtait plus convenable am; 
çbrétiens dans un tel iiiomen.t de courii^^ ♦ 
fa vengeance qu'aux fëies 9 vo,ulait susp^r^ 
4re ces jeux; mais les mœurs »fureK}t.p|[us 
fortes que sa volonté» < , . , 

La*iXoblesse belliqueuse «était pidésiosmée 
pour ces exercîpes. Leur usage remontait 



àtt temps de Gharles-le-Cliauv^è étdé Lonîs 
le Germanique 9 quoique la plupart des 
histôriens en attribuent l'invention à 
Geoffroi de Preuilly^ en 1066. Ce Geoffroi 
fut peut-être le législateur^ maïs non l'in- 
venteur de ces combatsl ' 

Ces tournois ne pouvaient tomber qu'a- 
près la féodalité à laquelle ils survécurent 
même 9 ainsi que led duels ; et la noblesse 
européene^ qui, long;-temps, n'aysiit 
reconnu d'autre vertu que la force et d'au-^ 
tre arbitre que Fépée , brara to\ites les lois 
religieuses et civiles qu'on voulait opposer 
à cette passion de gladiateurs. t 
r Au reste 9 cette erreur 9 longue mais 
brillante 9 eut ses -avantages ; jelle fortifia 
les courages 9 entretint rbéroîsme^ et 
créa le point honneur; puissance qui n'é- 
tait que d'opinion', mais sans laquêlie le 
pouvoir arbitraire , régnant dans presque 
totttès4ês contrées de l'Europe, n'aurait 
bientôt trouvé que des victimes soumises 
et qûé^vîls^'ésclâvcîs, ' ^^^^^ 

liberté 9 établie p^ lesloi^, aurait 
sans doute mieux valu qué cette liiâ^fM^n- 
'dance fokidée sur uiif préjugé et soute- 
nue par le glaive ; étant légale , elle serait 



* devenue universelle ; mais au moins^ason 
défaut, le point d'honneur conserva libre, 
la nombreuse partie de la nation qui conr* 
slituait la noblesse. Sans ce point d'hoîi-^^ 
neur la dernière étincelle du feu vivifiant 
de la liberté se serait éteinte en Europe ^ 
comme elle l'a été dans l'Orient; les no- 
bles à la vérité ne voulaient garder que 
pour eux ce faible rayon ; mais plus tard 
il suffît avec l'aide de la philosophie pour^ 
iBclairer les peuples et leur faire enfin re- 
trojivcr et ressaisir leurs droits. 

T)n «e plaît toujours à représenter les 
preux de ce temps comme des modèles de' 
Tertu, de loyauté, de constance; mais 
l'histoire ne peut adopter le langage des^ 
romanciers. La chevalerie n'était composée 
que des principaux seigneurs et de leurs 
vassaux ; or , nous avons trop souvent tracé 
le sombre tableau des mœurs féodales pour, 
ne pas avoir dissipé toutes ces trompeuses 
illusions. La morale de Tordre des cheva- . 
liers ne fui, pas mieux observée parles no-, 
bles de ce siècle, que la morale év^ngéli- 
que ne l'était par les prêtres , et par leg 
moines'. ' , \ kr. -.v * - 

On ne vo3\iit partout que meurtres pil- 
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lagefi, foi^mentie^ traité» rdmpOê^ #e 

toutes les qualités héroïques que les parti- 
%ûm du temps passé prêtent à ces g^er* 
Tiers turbulens , la brayôure élaît la seule 
qu^on ne poQTait leur contester. 
' Peu de seigneurs et de princes rempli- 
rent stricftement^ comme Louis, tous IcÈ 
devoirs de chevaliers et ces exceptions 
étaient sî iHres qu'elles confirment plutôt 
qu'eUes n'affiaibUssçntJe jugement sévère 
porté par Robertçon sur cette époque^ 
' d'ignorance et d'anatchie. 
. * L'un de ces chevÉjJiieray Raymond , 
"émûnfe de Touiotrse ^ qui ne semblait pàs 
plus retenu par ses sermens qu'éclairé par 
ses midhenrs', repnt eoeore lés ann(es , 
^éleva des prétentions sur la Provence et 
l'envahît bi*usquevnent« Son fils Trencavel, 
Ticomte de Béaiers 5 s'empara de plusieurs 
villes.' ' 

Louis secourut son beau-péreBéraager, 

et délivra |)imnptemeAt tft l^oveoee. Skil 
troupes victorieuses 9 commandées pai* 
Jean Beaumout ^ l'un de ses chambel^ 
lans^ battirent Xreacavel^ le pouiPsui^i- 

■ % 
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Keal , râa&iÂgèreal dao$ UoDJt-Aéal et b 
prirent Ces prompts succès comprimè- 
reat Teaprit der^volte* Kay naoad 9 effrayé^ 
se soumit et obtint sa grâce. r 
/ Cette même année Thibaut^ roi de 
Navarre, Pierre, comte de Bretagne, le 
doc de Bourgogne, le comté de fiar^ par?- 
tirent pour l'Orient à la tête d'un grand 

• liombre^de croidés. Leur armée était , 
dit-on, composée de quinze cents cbeva- 

tUers et de quarante mille Sommes d'armes. 
Ce zèle reUgi&yx valut encore aux cem- 
raunes un accroissemen^t de privilèges 
qu'elles obUm^nt des bacons, à la charge 
de payer leurs équipages ; mais il ruina 
presquestous les piN^t^ vassaux. et tribu«- 
taires , qui 9 dans ces circonstances , se 
voyaient arbitrairement et impitoyabk^ 
ment taxés par leurs suzerains* 

Join ville rapporte naïvement une anec- 
dote qu'on ne p^ut aujourd'hui enteadre 
sans indignation, et qui prouve à quel 
point d'humiliation tout homme qui n'était, 
pas nobic se trouvait alors réduit. 

a Le comte âldrri de Champagne ,^it- 
il, allant à la messe, trouva ua pauvre 
chevalier à genoux sur Içs degrés deTé- 
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glisc , lequel lui dit : « Sire comte ^ je vous 
» requiers 5 au nom' de Dieu^ qu'il tous 
» plaise ine donner de quoi je puis marier 
» mes deux filles que Tez-ci ^ car je n'ai de 
» quoi le faire. » . 

« Artaud de Nogent^ riche bourgeois» était 
derrière le comte; il dit à ce chevalier : 
*« Vous faites mal de demander à mon sei- 
» gaeur à donuer^ oar il a taat daaué qu'il 
» n'a plus quoi. j> 

« Alors le comte, l'enteadaut, se taurne 

devers Artaud : « Vilain, vous avez tort 
» de dire que je n'ai plus que donner 5 et 
» si ai encore vous-même , et je vous 
» donne à lui. Tenez, sire chevalier, je 
» vous le donne et le garantirai. » 

« te pauvre chevalier , sans être ébahi , 
rempoignc par sa chappc bien serré^ et lui 
dit qù'il ne le laisserait point qu'il ne finît 
avec lui, Artaudï se vit forcé de donner 
cmq Cents livres pour se raclieter. » 

Joinville n'était point révolte de cette 
barbarie, qu'il trouvait plaisante, et cepen- 
dant le bon sénéchal , digne de Tamitié de . 
saint Louis , était un chevalier cstimépour 
sa probité comme pour sa prouesse , car- 
nous voyons qu'au lieu d'opprimer le* 
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autres, il se ruina lui-même pour payer 
les frais de son voyajye en Palestine, 

Non content d'avoirTendu t\ cet effet 
une partie de son héritage ^ il rassem- 
bla les riches hommes et notables de son 
pays. 0 Sachezj leur dit-il, que je m'en 
» vais outre-mer; je ne sais si j'en revien- 
» drai jamais; parlant s'il y a nul à qui j'ai 
» jamais tait aucun tort^ et qui se veuille 
» plaindre de moi, qu'il se tire avaRt , car 
» je le veux amender (satisfaire) , ainsi que 
» j'ai coutume de faire à ceux qui se plai- 
» gnent de moi ou de mes gens. » 

Le roi profita aussi dé l'enthousiasme 
des croisés pour acquérir quelques-uns de 
leurs domaines en échange de l'argent qu'il 
leur avançait : lecomtc de Maçon lui vendit 
son comté. Montfort était cher à Louis par 
sa piété ; le monarque paya les frais de soi? 
équipement. < u. 
A Les forces redoutables qui se , rassem- 
blaient alors contre les Sarrasins, réveil- 
lèrent l'espoir des chrétiens d'Orient. On 
croyait que Jérusalem tomberait promp- 
tement sous leurs coups ; mais ces pèle- 
rins indociles portaient en Asie le même 
esprit d'ambition et de discorde, qui, dans 



tettr patrie 9 les armait dans cesse lea ims 
contre les autres* Leur dimioa sauva let 
Atmulmans. . 

Pierre de Brctagae, ne voulant poinl 
reconnaître de chef 9 s'élc4gaa du camp 
français; et^ plus avide de butia que de 
l^ire^ il livra au pillage les €ÎbYirons de 
Damas» Cet exemple contagieux ne fut 
que trop suivi : au Ue^ de marcher aireô^ 
ordre-, tous les barons français se disper- 
«ètenl, et bietitèt ils se' virent entourés 
par les iofidèles» qui en firent un affreux 
carnage* Les comtes de Maçon, de Bar^' 
^de Trainel et de t'orea , furent pris ainsi 
que Robert de Coui tenay. Le roi de Na^ 
varre et le comte de Bretagne repartirent 
honteusement pour la France. Le dqo de 
Bourgogne et Gaultier de Bipenne resté? 
rent en Asie^ mais avec trop peu de forces , 
pour reprendre l'offensive et mtoie pow^ 
se défendre long-temps. ^ . . 

Heureitsement Richard ^ ttkve 4^ toi 
d'Âugleterre, leyr amena dans ce monuHit 
des secours inespérés. Ce prince ne con- 
duisait pas un corps detroopes asse^ nom* 
breux pour ci^péier d'iinporlantes conquê- 
tes i mais ^ suppléant à ce qui lui manquait 

— * ■ ■ 'bigitizéd by GbOgle 
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kI^s^ force, par sa vaillance et par son habi- 
lelé, il combattit avcG^succcs le sultan de 

*tBabyIone , qui se vît oblige de lui accor- 
der une trêve et la délivrance de cinq cents 
prisonniers. Par là le -prince anglais s'ac- 
quit un grand renom dans la chrétienté. 

La passion des croisades touchait à son • 
déclin : TOacident , dépeuplé par tant 
d'émigrations qui avaient trouvé leur tom- 
beau en Asie, perdait peu à peu son en- 
thousiasme pour ces combats lointains 
contre les infidèles. ' 

* Line autre querelle religieuse occupait 
l'Europe : la discorde avait secoué ses flara^ 
bleauxsurle sacerdoce et sur l'empire. Les 
papes 5 voulant régner sur la terre au nom. 
du ciel, s'arrogeaient le droit de déposer 
les princes qui osaient se soustraire à leur 
domination usurpée. Plus, jaloux de l'ai-;, 
lière succession de l'antique Rome que de 
l'humble héritage de Jésus , ils voulaient 
chasser tous les étrangers de l'Italie , y 
commander seuls , et de là envoyer >^ 
comme le sénat romain 9 leurs ordres aux. , 
monarques, afin de les réduire à l'état 

; de vassaux et de tributaires. 
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D'^uh autre côté les empereurs d'Alle- 
magne , décidés à rompre ce joug humi- 
liant, prétendirent 9 comme Charlemagne^ 
régner à Rome et en JLlalie , conûrmer > 
juger, déposer les papes et resserrer stric- 
tement r£glise dans les liuiites de l'auto- 
rilé spirituelle. 

Cette guerre 9 si peu cbrélienae et dé- 
clarée cependant au noiTi de la croix , fit 
long*ttemps de rAUem^gne et de l'Italie 
un théâtre de crimes et de carnage, La 
tiare et la couronne eurent chacune et en 
foule des partisans fanatiques. Ceux qui 
soutenaient le pouvoir du saint*siége, et 
l'indépendance de l'Italie prirent le nom 
de Guelphes ; ceux qui défendaient la puis- 
sance impériale s'appelèrent Gibelins : 
ceus-ci semblaient avoir pour eut les 
droits antiques 9 la justice ^ la raison^ la 
religion même 9 puisqu'éllê laisse aux 
princes l'empire de la terre ^ et ne place 
le royaume de Jésus quedëns le ciel. 

Les Guelphes ne pouvaient appuyer leur 
cause que sur la durée déjà longue d'une 
domination usurpée* Mais ce qui donnait 
une force redoutable à raiiiLition des 
papes 9 c'était le ftèle ardent du clergé ^ son 
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union 9 Tintrigante activité des moines^ 
' la crainte des foudres de l'Eglise et Tigao- 
rante superstition des peuples* 

* Frédéric II 5 issu de l'illustre maison 
de Souabe,. tenait alorsi li^s rênes de J'em-* • 
pire ; nul ne s'en montra plus digne : ce 
prince ^ habile ^ éclairé ^ courageux 9 héri- . 
tier de vastes domaines dans la Souabe , ' ' 
rèunH depuis à sa couronne impériale 
celles de Sicile et de Jérusalem. Riche , 
yaiUakit et Tictorieux , 11 àTait trop de 
fierté pour fléchir sous la crosse des évê- 
quesdéRome^ que Pépin etCharLimâgne^ 
disait ^ iï y avaient toujpui^ traités eo 
sujet». * 

Les antiques droits . e^ les éminentes 
qualités de ce monarque le rendaient plus 
redoutable que tous ces prédécesseurs 
• aux papes, qui voulaient défendre leur' 
usurpation ^ et aux seigneurs 9 ainsi qu'aux 
communes de l'Italie, qui ne pouvaient 
f upporter le joug des Altemands. * 

Déjà de violentes altercations s'étaient 
élevées entre le souverain pontife et Vem^ 
{lereur au sujet de la donation de vastes 

4 
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4Q,iQâines, fuite au saiat-§iégi; par ug^^ 
grande dame italienne^ nommée la com-* 
tc5se Mathilde, 7 

Une nouvelle (iause de discorde aigrît 
bientôt le^. esprits : Frédéria avait tait éiii*« 
roi des Romains son fils Henri, sans con- 
sulter le p^qpe« Cepeodaot ce premier orage 
9e calma au moment d'éclater. Honoré iU 
confirma Télectionéelienci el le eoiiroana ; 
m^U il obtint eu revaughe de Frédéric la 
promesse do porter ses armes en Palestine 
et de coaûrmei' la doaalLpa de Matbilde.' 

• L'empereur épousa lolande, fille du 
fimie^x Jean de Brienne 9 qni lui oédà ses 
droits au trône de Jérusalem. 

Ce traité ne futqii'une trêve, qui lais-* 
sait à la haine le temps d'aiguiser ses 
armes. ' - \ 

L'empereur difféndt son départ pour la 
Palestine. D'un autre côté, à l'instigation 
de Ja cour romaine , il se form<^ , en Lom- 
bardie, une ligue de plusieurs cités et 
d'un grand nombre de seigneurs décidés 4 
ne plus reconnaître rautorité impériale. 
Le jeune Henri accourut et comprima 
cette réyolte, Les rebelles, effrayés, inyp-^ 
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quèf^nt l'inierrention du pûpe^ qui qlHint 

pour eux une Irève. " ' ^ ' "^"^ ' 

Bientôt , Honore III ayant terminë sa 
chrricre^ le trône pontifical lui occupé par 
on hommearàent^ vlndioatif^ impérieux. 
Ce pape, nommé Grégoire IX , somma 
Frédéric' d'exécutér sed promesse! , et ie 
menaça de ses foudres , s'il ne hâtait son 
départ pour* la Palestineé 

vL'euipejraur. s'embarqua; mais^ contra- 
rié par les vents et tombé malade , iltentreiK 
dans te port et remit son voyagea un autre 
temps. A ce(te nouyelle le poiitif<&iami»x ^ 
e^oauaunie , W moiftaisq^ 
jets du serment qu'ils lui ont prêté. 

Frédéric 5 lion moins irrité ^ réVeille é& 
Italie le zèle de ses partisans ; ils excitettl^^ 
en sa Xaveur une sédition. Le peuple ro-*^ 
main, toujours turbulent et mobile, se 
soulève GOt^re lé pape et le cbassie de 
Route. . - 

Satisifait de s'être véngé^ Firédérie s'em^ 
barque de nouveau. Il arrive à Ptolémaïs: 
son nom, son courage, la force de son 
armée effraient le Soudan d'iigyple , dont 
, ks Ktatsétaient alors troublés par des dis- 
^ sea$ious intestines. Ce priooc musuly;iun 
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négocie 9 et Theureux Frédéric t)b^eQt par 
un traité, sans combattre , la restitulioa 
de Bethléem^ de Nazareth , de Sidon et de 
Jénisalcin. • • 

Toute la chrètieaté devait des actions 
de grâce ce monarque pour avoir recon- 
quis > en si peu de temps 5 le tombeau de 
Jésus-Christ et tant de vastes possessions 
qu'en versant des torrens de sang an 
s'était vainement efTorcé jusque-là de re- 
couvrer. • 

Mais la haine ^ incapable de céder au 
noble sentiment de la reconnaissance ^ 
régarde tout bienfait d'un ennemi Qomme 
une injure. Le souverain pontife avait ex- 
conununié Frédéric pour avoir retardé son' 
entreprise , et il lui fit un crime d'avoir osé - 
combattre pour la croix 9 avant de s'être 
fait relever de son excommunication. 
' Partout les foudres de Rome furent lan- 
cées de nouveau ; et, lorsque l'empereur,, 
entra triomphant dans la ville sainte , 
comme aucun prêtre ne voulut ni le re- 
cevoir ni le courQtiner, il se couronna lui- 
même. 

Grégoire alors Taccusa de sacrilège pour 
avoir profané le saint temple, et de par- 

* 
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jure, parce qvi'il venait, disait-il, de trahir 
la Cause chrétienne en traitant arec les in* 
fidèles. 

Deux cordeliers , envoyés de Rome ^ 
. coururent en Palestine et portèrent au pa- 
trîarclie l'ordre de promulguer Texcom- 
munication pontificale. Ils défendirent en 
même temps aux grands DGtâîlres des ordres 
religieux de reconnaître l'autorité du' mo- 
naïque. ' - . 

L'ardent Grégoire ^ sourd à toutes les 
prièr'îs des princes chrétiens, publia en 
Occident une croisade contré Frédéric. 
Enfin il s'arma, de concert avec les Lom- 
bards, les Toscans et plusieurs villes de 
l'Italie, pour enlever a ce prince le 
royaume de Naples et TempirS. 

Le duc de Spolette , général de Frédé*» 
ric,i surpris par cette soudaine insurrec- 
tioDl , fut battu et assiégé dans Sulmone. 
Mais l'empereur, informé de sa détresse, 
revint rapidement en Italie, fit lever le 
siège de.Sulmone , rappela la victoire sous 
ses enseignes , et rétablit sa fortune. 

Grégoire écrivit avec violence à tous les 
fidèles pour les armer contre son ennemi; 
il s'eflorçnît dans s^ bulles d'établir, 

Samt^Louis* 3.. 
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couiine loaximc eeriaintdy qu'on ne doit pUu 
garder de fidélité à ceux qui s'opposent à 
Dieu et aux saints. 

Celle iléclai aiion funeste répandit par- , 
tout la discorde 9 et itiooda de sang le { 
inonde chrèlicu. II se divisa dccidémeot 
en deux grandes iactions acharnées à se 
détruirCii Les Guelphes, pour se distin- 
guer , portaient deux clés sur leurs épau-' 
les 9 et les Gibelins une croix. La fortune 
se déclara pour la croix contre les clés ; 
les armes de l'empereur triomphèrent f et 
celle sanglante querelle fut terminée ou 
plutôt suspendue par une paix trop |ieu 
sincère pour elrc durable. 

, Frédéric fit paraître ym feint repentir , 
auquel le Q^pc accorda une absolution 
aussi peu franche ; et la haine > qui n'était 
point éteinte^ fil succéder, pendant ce re- 
pos forcé 9 les intrigues Siourdes à la guerre 
ouveUe 9 et les injures aux comlyils« . 

L'empereur y que rien ne détournait de 
SCS vastes desseins, fil épouser à son ûls 
naturel Entîus Hiéritière de Sardaigne; en 
liieuie temps il érigea cette ile ca royaume. 
Comme le véritable crîme de . ce prînc^ 
aux yeux du pape ét^it la trop grande 
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racquisitlon delà Surdaigrieparutau sainte 
sîége une aggravation de déifts; n* ? 

Grégoire reprit se5 armes foudroyantes; . 
la violence de ses expressions annonçait 
-celle de sa eolère^t^ dans le style de l'upoi^- 
calypse 9 H comparait l'empereur à une 
bête pUine de noms de blasphème 3 gui s'est 
élevée de la mer. Pour justifier *es invecti- 
ved, il accusait ce monarque d'avoir dit qûe 
le monde ent ier avait été {rompe par trois Im^ 
poêtéars. Moïse, Jésas^-Christ et Mahomet} 
mais que Jésus , mort sur un gibet » était 
éoidemmeHt inférieur aua> fleua> autres , et 
que d^ ailleurs personne ne pouvait dire satis 
-choquer h bon-'Senè que DUu était né d^un^ 
f^iergeAl est vrai qp'alors oii parlait beau- 
coup d'un livre intitulé : Les tréts imposé' 
tours s et attribué à Pierre des Vignes^ 
chancelier de Frédéric. 

L' empereur- i'êpôiidir aut accusations 
du pape par des démentis, par des injures ; 
ne respectant jpâs plué que hii la ratsofi 
et la décence, il appela le souverain pon- 
tife ante-'ohrist^^ince des ténèbres 9 seeohH 
J^laam y et grand dragon qui séduit l'uni- 
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Ces implacables ennemis s'efforcèrent 

vaiûement tous deux d'engager le roi de 
France dans leurs querelles. $aiat Louis 
resta sagement neutre : on lui demandait 
^ Tappui de ses armes ; il n'offrit que sa mé- 

• diation; mais il ne fut point écouté. Ses 

* ambassadeurs représentèrent vainement le 
scandale de celte guerre et la nécessité de 
la paix. ^ 

' Les légats du saint^siége^ regardant 
tous les rois comme sujets de Rome^levè- 
rent des subsides dans leurs £tats. Ceux 
que la faiblesse du roi d'Angleterre permit 
d'arracher aux Anglais^ furent si énormes» 
que l'envoyé du pape rapporta, dit-on, 
plus d'arge^it d'Angleterre qu'il ne lui en 
laissait. * • 

Un lé^at entreprit d'imposer àuxEran-» 
çaîs de semblables taxes : mais Louis » 
qui 9 malgré sa dévotion , savait distiii]guer 
le ^èle, j)Our la religion de l'ambition des 
prêtres ^ s'opposa fortement à cet abus ; il 
dél'^ndit même toute sortie- d'argeat du 
royaume. 

Aome ^lors crut que l'appât d'un nou- 
veau sceptre éblouirait la raison de .ce 
prince , et Grégoire offrit au roi pour son 
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• frère Robert la couronne impériale dont i! 
prétendait dépouiller FiïMéric. 
' Louis ^ après avoir représenté vive- 
ment âu saint Père qu'il agissait à la fois et 
contre les principes ^e la charité, et contre 

^ies droits des souverains 9 rassembla les 
barons pour les consulter sur les proposi- 
tfons que Grégoire levât adressait ainsi 
qu'à lui. * .v i 

- Ceux-ci s!exprimèrent dureetfe îidur|>a*^ 
tion de pouvoir avec plus de véhémence 

'queleroî: la déposition de Tempereur 
leur parut un véritable attentat. « Nous 
» savons, dîrenl^ls dans leur réponse, 
» que Frédéric a combattu pour la cause 
Il de Dieu dans la Terre-Sainte , et que le 
» pape qui devait le protéger le persécut|e. 
» Nous ne concevons pas que le souverain^ 

AU pontife ail la témérité de déposer Tem- 
» pereur. Quand il aurait mérité de Têlre^ 
cette déposition n'atirait fm Stre pro** 
» noncée que par un concile général. Il est 
9 évident que le pape montre Men moins 
j> de zèle pour la religion que Frédéric y 
ii"6arf %i'momënt oA ce prittce bravatt^ 
a pi^urlacausede Jésus-Christ 5 les orages 

% de' la mer et le fer des Sarrasins, Gré- 



0 goire t ^roûtaiu de aor^ abs^mae , Je d4-> 

*j poiiillail de possessions. Des flots 

1 d« aiipg varsè ne reffraî^nt point» liu*s- 
» que ce sang est répandu pour satislai^o 
■1k sa ireng^ance* 

» Nous, nous garderons bien d^ nous 
» amer contre un prince pgrïBsant ^ mieia 
» défendu encore par la ji^sUoe de sa cause 

■ 

» que par les «nombreuses troupe? qu'jl 
n commande 9 et nous n^aurons pas la folie 
^ 4e Terser notre sang pour laisser Gré* 
^ g<^if ^ apr^ la ruine do i^édéricy libre de 
?» fouler aux pieds les autres rois chrétiens. 
» Cependant^ par respect poui* la reUgion 
9 qu'invoque le saint-sîége, nous enver- 
P rons des 4épaté^ en ÀUem^gne^ ils Vjiir 
lî formeront de , la foi de Frédéric : s'il est 
» orthodoxe» men'jae peut aous engager^ 
» l'attaquer; mais y s'il i^stbér^ique $ nous 

A lui ferons Ja'gliwre•à;outra»0e^'O0WW 

)> nous isi ferions au pape luirmcmCjt ^'il 
I» outrageait la religion. -'» .\ . - , 
Mn wit .p^j: la jgn de cette lettre in qiioX 
point, danse» SM^cle:, l'esprit de tmatisme 
aveuglait tpus las esprits 9 .moment 
même, c^ù la violence et J'^ambirïQn du clergé^ 
sej;ubiaicnt devoir ouvrir tous Ics.yeui^». 
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» 

L8sa»ba89ftdeuf6 frdaçats partirenfrpotrr 

rAlleinag;ne : l'empereur leur attesta , on 
?êiiBaiit deslarmea, qu'il élait bott chré- 
tien et bon eutbolique : il les conjura de ne 
point 86 laisser tromper par les arlifioes et 
par les offres captieuses de son implacable 
«DMini.' 

« Dieu oous ^arde^ répondirent les sei* 
» gneurs français, de vous combattre sans 
9 causes légitimes. Le comte Robert; est 
» l'un de nos princes, il n'a pas besoin 
^ .» d!uD sceptre ; il lui suffit d'être frère de 
• Louis, de ce grand monarque, qui 
» moDté au trône par - droit de oaissancev^ 
» est par là même évidemo^eqti^upérii^ur.^ 
» tout prinee électif. » • • 

Ces lettres, ces réponses, citées par 
Matbîeu Pâris, historiea du temps, sont 
jQévjoquées en doute par Vély et par d'au- 
Ate» éerivain». Ih foudent leur inehèdiiitté * 
^9urriaYraÎ6emblanue«tlr'iacoiiv4îDaaee du 
discours altrilniékux borofiis^ ^ • . . 
. Cependant tout y paraît mviarel et«CQU^ 
forme aux mœurs de cette époque. La con^ . 
duiledes sdigAeiîrs avait* été <à peu près^ 
pareille dans une ail'aire relative à Pierre - 
de Bretagne. 
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Le inélaage bizarre de fierté^ de crainte 
religieuse 9 de raison, deranité et d'incon- 
séquewe3 est ce quii frappe coQStaimnaoi 
dans tous les actes et dans tous les écrits 
de ce siècle « où la auit de la barbarie 
ouvrait à pein^ ua faible passage aux lu- 
mières du bon-sens et au crépuscule de ia 
civilisation. 

w 

La résistance de Louis mécontenta ri re- 
nient Grégoire, et ce pontife saisit, pour 
faire éclater son Humeur^ la première oc- 
• casion qui se présenta. Pierre Chariot , 
fils naturel de Philippe - Auguste f fut 
nommé à rérêclié de Noyon : son élection 
avait été régulière; ^cependant Grégoire 
l'annula; mais la fermeté du monarque, 
la maintint. 

Kien ne pouvait détourner le pape de 
son but ; déddé à renverser Frédéric du 
trône 9 il ne fit que multiplier et varier ses 
moyens d'attaque. Les érénemens Tenaient 
de lui prouver que ropinion du siècle^ 
bien que superstitieuse , ne yonlait point 
jreconnaître le droit que le saint-siége s'at- 
^ tribuait de déposer les rois ; mais , par 
malheur 5 elle lui avait appris ^ en m^éme 
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temps ^ qu'oQ n'osait pas refuser ce pré- 
tendu ^roît à ua concile. 

Grégoire convoqua donc un concile gé- 
néral , se croyant bien certain de dominer 
celte assemblée : Tempereur fut assigné 
pour y comparaître ; mais Frédéric ne vou- 
lut-point reconnaître la compétence de ce 
tribunal. Le mépris et la colère dictèrent 
les lettres qu'il écrivit dans ce moment au 
pape. 

Le roi persista dans sa naulralttè : il 

n'envoya personne au concile; mais il ne 
défendit à aucun prélat de s'y rendre. Plu^ 
sieurs évêques françsâs s'étant ij^ûs en 
route pour obéir au pape , furent pris sur 
mer par les troupes de Frédéric. [Hout le 
clergé s'en émut^ et Louis chargea son 
amJ^assadeur de porter ses plaiate^ à Fré- 
déric et de réclamer les prisonniers. 

* Cette demandé fut d'abord mal accueil- 
lie, « )Lie roi de France 9 dit Frédéric, ne 
» peut désapprouver que César enchaîne 
n ceux qûi Teuient enchaîner César. » 
Louis^ irrîtéjluî répondit avec fierté : « Pre- 
^ nez garde d'offenser la France ; elle Qst 
» trop puissante pour se laisser fouler Qt 
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» piquer pal* vos éperons^ » Les évêques , 
recouvièreni leur liberté. 

Dans le même t^emps la mort délifpa 
l*<jmpereur de son implacable ennemi : 
Grégoire termina sa carrière. Gélesitiiv 
son successeur, ne régoa que dix -huit 
jours* 

L'année suivante * Innocent IV monta 
$m le trône pontifical : comme il s'étaUile 
tout temps montré dévoué à Frédéric , les 
Gibelins triomphèrent de son élection ; 
inai$ Tempereur , plus ^clairvoyant , dît à . 
" ceux s'en réjouissaient : « Vous êtes 
n dansTerrcnr ; Innocent était mon mdeR 
1» ami; mais je vous prédis que ^ dès qu'il 
» ser^ pape $ cet anden ami deviendra ie 
n plus ardent de mes ennemis. » <^ 

La neatraliié qu^.Louis m^At ^i^ement^ 
gardée dans la querelle qui divisait le saccr- 
' doce et* T-empirte, ne mffîsiJll pas pour 
' Assurer à la France un stable. repos. La tur- 
bulence des seigneurs, leurs prétentions*, 
eurs rivalités leurs (lucreiles faisaiieat 
oraindre à cha^e instant rexploslon d^iae 
g4ierre civiie. 

\ 
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Ces fiers barons ne pouviiient ni vivre 
p0ciûqucai^t entre eux y ni rester soumis 
au trône, et l'accroissement de rauio- 
rilé n^yale leur paraissmil cm attentat 
contre leurs droits. Cepenilaatleur propre 
intérêt lefl forçait à ménager le pouvoir 
royale car^ si les grands vassaux ceââaieni 
de reeoaaaîire Tautorité de lenr suserain^ 
par la même raison Leurs propres vassaiu 
pouTaient se révolter eoutve leun s©* 
gneurs. 

• Le« oaoDarquès .impétieiis^ adrôks dans 
leur marche » étendaient leu^ puissam:e on 
^'appuyant des usurpations mêmes du sys- 
tème 4éodal; efc.e'ètait ^omme^sei^esm 
qu'ils rendaient peu à peu ik la royauté les 
iroks dont la £éodaJité avait depuis si 
lengrtemps dépouillé les rois. 

Louis 5 donltesraeê étaient aossiélev^ées 
que cclie» de Cbarlemagne, loin de crain- 
dre les parlemens^ savak y eherelMr un 
m^uL Là il apaisait Ics^ dilTérends des 
bërons^ se rendait^ Tarbitre de leim*.^ ^efue** . 
yeties, comprifpaity lugeait^^ondamiittii 
les factieux et fortifiait ^a votfmté par le 
secours de la volonté générale. 

Aucun prince ne s'entoura plus IVcquem- 
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meut de aes graadâ et de.âe3 vassaux il 
tint à Sautniir une cour pleinière ; renon- 
çant pour ces solennités .passagères à la 
simplicité de ses mœurs, il y déployait la 
magnificence d'un roi. Jamais ^ dit Joiii^ 
» ville^ on n'avait vu tant de surcots ni 
p autres gamimens de drap d'or à une 
» fôte comme il y en avait à celle-là. » 
Les évêques et les abbés y étalaient ua Itoe 
plus féodal qu'évangélique. . 

Après avoir terminé par son arbitrage 
les différends élevés entre quelques barons^ 
le roi vkit à Poitiers , dans le dessein .d'y . 
faire rendre.immmage au priÂce Alpbonsa 
son frère, par tous les seigneurs ses va&^ 
saux* Un^ul d'entre eux 5 Hugues de Lu«* 
sîgnan , comte de la Marche , possesseur 
de plusieurs grands tieis en Poitou ^ Sain- 
tonge et Angouaiois, résistait aux ordres 
du monarque 9 et refusait de se reconnaître 
vassal d'Alphonse. 

Menacé par le roi 5 le comte hésitait en* 
core ; sa femme Isabelle, veuve de Jeaaf 
eans^-Terre^ l'excitait à la xésistance. Cette 

femoie^ hautaine et passionnée ^ était ca« 
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pable de commettre, tous les crimes qui 
pouvaient: servir son orgueil et son ambi- 
tion. Le peuple prouvait sa haine pour ' 
cette mèobante femme 9 en lui donnant le . 
nom de Jésabel au lieu de celui d'Isabelle. 

« Si tu r-ecbnnais^ disait-elle à son 
» époux, le comte de Poitiers pour ton 
» seigneur, tu passeras justement pour un 
» lâche. Que crains-tu ? Louis n'est pas ^ 
n :«ncore affermi sur son trône ; il est facile 
)> de l'ébranler, de le renverser et de se 
« venger sur Ipi de toutes les usurpations 
p de Philippe-Auguste. Ose donc l'atta-. 
» quer : dès que tu auras pris les aft*lilfesV 
> tu verras l^cckmti&%*4^v^oulousei de 
» Comminge 9 d'Armagnac, de Foix , les 

■ 

' » rois de Gastille , d'Aragon d'Angleterre ^ 
" » yoler à ton secours et joindre leurs forces 
i» aux tiennes pour arracher la couronne 
» au jeune fils de Blanche. » 
-iiiisignan, cédant à^'i'ascendànt de sa 
I femn^^ forma une ligue avec les primées 
méc^ntens dont il espérait l'appui ; mab ^ . 
' ne voulant point éclater tivant d'être sou- \ 
teûu par^ei^ , il dissimula, parut céder à 
la voloaté du ,roi> vint à Poitiers, prêta 
serment conune les t autres vassaux au 

Saint- Louis. ' . 3..« 

* 
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prince Alphonse ^ 'et sç rêtim en^mle à £u-*> 
8igfiaii avec un grand nombre de d^iva-r 
Hers. 

Là il s'occupait activemeal a rasseail>ler 
des troupes , lorsqu'il vit inopinément 
liOUîB arrÎTW dans son ebâteatt^aTec iine 
suite peu nombreuse. Cette hardiesse ira^ 
préruedo soureraioét^ima 9 intimida Vin- 
ûdèle vassal 9 tremblant à Taspect du mo- 
narque contre lequel il s'armait; loiâdé 
j;)raver su volonté , il s'y soumit et signa le 
.imité que le roi lui ditsta; mais cet acte 
ne fut pas plus durable qu'il n'était sin- 

Peu de temps après le rfttouç du roi daas 
sa capitale, Alphonse, informé desintri— 
^ues du comte de la Marcbe pour soule*^ 
ver la nobleSvSe, lui ordonna devenir aux 
fêtes de Noël kii prêter arment de nou^ 
veau. ■• ' ' " 

Lusignian se r^odit à Poitiere; mais il y 
parut suivi d'une foule d'hommes ajsmés : * 
abordant Alphoiise ixon - en ioaseai 9 œasa 
ea ennemi : « Vous m'avez arraché par 
m surprise 9 iui lâiit-^il^ tin seraiiiKiit que 4e 
» romps. UâUi'pateur du Poitou, qui ap- 
» partieot de droit â Aiehard d'Angleterre^ 
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» VOUS o*êles point mcm seigoeur, et.ie 
» TOUS déalare qtie }e nW^'ordres à rece- 
» voir ni de vous ni du roi : adieu. » A 
pd^oe a-t-il. fini ce discours altier , il sortA ' > 
précipitamment du palais , traverse à che- 
val la ville, et 8*èn éloigne , après avoir 
livré aux flammes k nmsoa où il avait 

Informé de cette démarche audacieuse 9 
Louis copvoque à l'instant son parlement*. - 
4( Çomiment croyez,-xoud 9 dit-il aux barons 
» réunis , que Ton doive punir un vassal 
» coupable de félonie 9 » — 9 U doit être 
» déchu de ses fiefs, répondirent les sei-^ 
» i;aeui;«» » ^ bien > reprit lè roi , 
» vous venez de juger le comte de la 
• Marche. » Aprè^ avoir pris connais^ 
sxmce des faits , l'assemblée prononça la 
CQodamnation du conite ; et » conformé**- 
ment à l'avis du parlement^ la guerre fut , 
résolue. . -, 

Le roi d'Apglqterre » saisis^nt Tpcca- 
^ ^alop et Tespoir de recouvrer les provinces 
enlevées à soo sceptre par PhiUppje- Au^ . ' 
gwte^ dé<;^ara hautement sa volonté de 

r • ■ ■■ 



Digitized by Google 



loo 

soutenir le cotr^ de la Marche ! mais le 
paflement anglais, mécontebtde Fineptfe 
ruineuse avec laquelle il avait conduit ses 
dernières expéditîoiiis en*Brelaj;iie , et jus- 
tement irrité de la faiblesse d'un prince 
qui avait permis au légat d'arracher à 
rAngleterrc des sommes immenses , refusa 
<ï*accorder aucun subside 5 déclarant qu'il 
serait aussi honteux qu'injuste d'enfreia- 
dre j sans motif, une trcYc récemment 
j urée 9 et de prendre la défense d'un yas^al 
rebelle à son souverain. 

Vainement Henri redoubla ses instances; 
il ne put rien obtenir; et, réduit aux seuls 
moyéns qui étaient à sa disposition 9 il dé-, 
barqua eu France avec trois cents cheva- 
liers et trente tonnes d'argent. 

Malgré la faiblesse de ce secours^ l'or- 
gueilleuselsabelle reput avec transport^on 
fils 9 qui venait ^ disait-elle 9 terminer son 
hùmiHatèon et la seeourir contre lë' fA% de 
Blanche 9 sa mortelle ennemie. 

Louis 9 dont l'activité doublait les forces 
et déconcertait les plans de ses ennemis 9 
arma quatre-vingts vaisseaux pour la dé- 
fense des cdtes ^ et réunit autour de lui 
dans un camp, à Cbinon, quat|:e im\l%. 



chevaliers^ deux mille hommes d'armes ^ 
tes troupes de la noblesse , celles des com- 
munes ^ et une nombreuse infanterie. A 
là tête de cette aVmée 5 11 entra prômpte- 
ment en ]^oitou5 le dévasta ^ s'empara de 
plusieurs places et les rasa. 

Les alliés du comte de la Marche étaient 

.éloigaés. Le roi d'Angleterre promettait 
de prompts renforts; mais répuisemeftt 
de son trésor rendait ces levées lentes et 
diifîciles. ^ 

^^sabelle , ne pouvant encore attaquer à 
forcé armée^le roi son ennemi ^ employa 
contre lui la rusi5 , l'artifice et n\ême le 

' criinie. Lusignan se renferma dans ses for- 
teresses ^ après avoir brûlé les graias dans^ 
les campagnes y arraché les vignes et eiû- 
poisonné les puits. Pendant ce temps» on 
surprit dans les cuisines 'Ae Louis deux 
inconnus » au moment où ils .cherchaient 
à répandre du poison dans les metg^quilui 
étalent desAinés. Ils furent arrêtés ^ jugés 
et pendus; mais^ avant de mourir , ils 
confessèrent leur crime et déclarèreht 
qu'Isabelle leur avait ordonné de le 00m- 
mettre* 

Dès que la« comtesse apprit que son 
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odieuae trama était découverte., plu$ fa- 
rieuse de n'avoir pai> réussi dans çç forfait 
que repentante de l'avoir teqté^ elle dj^r 
chira s«s vetemens , arracha ses cheveux^ 
et fut saisie d'une 0èvre violente qui abf^t*-^ 
tit ses foi'ces sans catoersa fureur. ^; ii.» 

Le roi se reposa du soin de sa vengeance 
sur l'indignation de ses barons et sur la^ 
vaillance de ses troupes*^ Il investit la viU^ 
de Fontenai : Alphonse, fils do Lusîgnac^ 
y commandait ; il se distingua par une dér 
fense opiniâtre. Louis fut repou^é. dans^ 
plusieurs assauts ; Alphonse y reçut une 
blessure grave. Ce. fut alors qpe Ie,^o|. 
donna audience à un envojré de Henri^^ 
/chargé de lui déclarer la guerre pour avoir 
manqué de foi en attaquant injusti5me;j,| 
le comte de la Afarc^he. , .\ . i * 

Louis, contre l'ordinaire des princes 
savent britiei* dans les combats^le ur préféra 
toujour^J^aix : pour l'obtenir ilét^con^ 
stammèjSt prêt k sacrifler son amour-! 
propre, ses ressenti^iens, sa veng^aiic%i|^ 
tout enfin , hors Tintèrêt public ; ainsi , 
oubliant ses injures personueiles^i^propossi^! • 
au monarque anglais un traité honorable^ ^ 
et même quelques concessions. 
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> Hei^ri refusa tootlnbyen de concniotton . 
L'impérieuse Isabelle ravait^enivré d'espé- 
lancoîi fondées sur le nombre et la puis- . 
sauce des princes ligués pour s^ caijise..^ 
Toute uégociation étant rompue, Louis 
oommeoça. virement' les hostilités v>r€i^ 
doubla d'efforts, et prit la ville d'assaut. ^ 

L'armée, furieuse ^ demandait à grands ' 
cris, pour punir les crimes d'Isabelle, Ifi 
mort du ^une Lusignan et de ses oheva- , 
liers : le roi , opposant une vertueuse fer- 
meté à leur Tielence , leur dit: « Je nç 
>? punirai point le crimç en Timit^n^^;,. \^ 
9^ comte 'êé la March e est séufl'^otifr^Ie ; 
» soi^, 6l&.et ^^SigWJ^rilers n'ont |^|| que 
» leur detoîr eii' lui ohéissant et en W 
. j» combattant. » . r r 

Les fortifications de Fontenaî furent 
rasées, et^ jusqu'à nos fours^ il a conservé 1^ 
nomde Fontcîiai l^abattUi Ce succès répan^- 
dit au loin 4a terrei^r : un gi^and nombre de 
villes, et entre autres Taillebourg,ouvrirent 

leurs portes h l'armée irictorîeuse^^^ " 

Louis campa sous ses murs, au bord de 10 
Chatrente^ eaprésence de l'armée anglaise 9 ' 
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postée sur Tâutre rive daas le defssein de 
défendre le passage àn fleuve. ' 

Les renforts tant désirés par Henri étaient 
arrivés : son année et celle du comte 
de la Marche s'éleyaient à trente mille 
hommes. Les forces de Louis^ affîûblîes par 
les sièges, parles maladies etparlesdé-« 
tachemens, n'égalaient pas en nombre ' 
celles des Anglais. -i v 

Indépendamment de cette îîiférioWté, 
les Français se trouvaient arrêtés par une 
rivière peu large mais profonde ; elle 
n-offrait de passage qu'un pobt étroit où 
quatre hommes de front pouvaient seuls 
marcher , et ce pont était défendu par des 
tours qu'occupaient les archers anglais. " 

Ces obstablesne faisaient qu'ai guillohneir 
le courage du roi. Ce prince , si humble 
dans le sanctuaire ^ si modeste dans les 
conseils 9 si débonnaire dans sa -liaison , 
si faible devant sa mère, devenait dans les 
.combats un lion ardent 9 un aigle rapide; 
il avait le talent de communiquer aux siens 
801^ audace et sa conflaûce. 
' Le roi, sans hésiter, donne hardiment 
le signal de Tattaque : une partie de ses 
troupes s'élance sur le pont^ et d'autres 
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sïir 'âè^ bàrques , qliî traTersent Tondo ea 
bràTaatuae grêle de traits, lia premier 
succès couronna cet effort audacieux : le 
pont futCorcé ; mais les ÂoglaiS) accoùraot 
en foule , le reprirent. / ' , ' - ; 

Xouis^ ranimant ses troupes et miaorclialit 
à leur tete, l'épée à la main, se précipita 
dafis la mêlée 5 et fraochit enfin ce dange* 
reux passage ; mais, comme peu de guer- 
tiers étaient pâryeûas à le smTre.j^ il se 
vit bientôt enyeloppé par les chevaliers et 
p^lès 'bataillons de Henri , qui-dirigeaient^ 
tous leurs coups contre lui. Sa perte s(îm- 
blàit cèr^ine; HqMb^ fermais leé Français, 
n'ont abandoni^é dans le péril un chef aime 
pdi* éu3f4^S#iFSÉ^é%cw «otts ses 

cheyaliers ^ jetant de grands cris , travers 
sent la rivière à la nage; leur nombre, 
ieiir rapidité, leurs menaces , leurs lori^ 
'répandent Teffroi ; et les Anglais, vaincus 
atant d'^toir^Élrattii, prennent la fuite» 
Henri seul, entouré de quelques che- 
Vàfiers^^^ résiste' '€?t cherche rainçia^ént à 
rallier ses soldats : enveloppé ù son tour, 
ii%iait^TiË(«ii^ pris, lorsque' 

son frère Richard , comptant non sans rai- 
sok^ siir la générosité de Lauis , jôtle ses^ 
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armoflî 9 preod un simple hâton au lieu die 
glaive, d'avance et dem£indç qu'on sus- 
pende le combat et qu'on l'amène près du 
comjte d'Artois. 

Là renommée de Aichard ^ les services 
qu'il^ayait vendus dans TOrientau^ chirè- 
tiens , ses exploits contre les Saivasins ^ 
.la codifiante franchise de sa démarche ar- 
f rêtent des çon^ttans. 
, Louis raccueille avec, honneur 4 et lui 
accorde pour vingt-quatre heures^une sus- 
j^ension d^armes^ « Puisae l&ioi votre ftère^ 
0 lui dit-il^ profiter du temps que je lui 

» laisse pour réfléchir & «es véritables inté^ 
» rCts. » 

C eçpnseil était peunécdssaire : HearilU^ 
trop épouvanté pour attendre une réponse, 
a^ait abandoiané lâchement ara armée ; il 
était parti à toute courae pour Saintes 
Tontes ses troupes , n'étant pliis retenues 
par sa présence 9 prirent la fuite en 4é^- 
ordre* - • 

Le comte de U Marcha et le roi d'A^^ 
gleteire , qui naguère rêvaient taat de 

* triomphes ^et de conquâtes 9 maiotenAit 
réveillés dé leurs illusions , cxhalaiejat leur 
ooïkrrpux en sladressaet des reprochjisuiu- 
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Mchi. « Voyet t dÎMit le roi à Mn béân^, 
>» p.èra^ le.fraitde vos par|ur<^ et de Tolre 
1» «mbilion ; tous m'avez' entraloè dam 
» votre perte par de fausses promesse^*, Où 
9 sootdonceesroisdeCasttlle^^Â'fragoiii 
0 de Ciavarre^çe comte de Toulouse et ces 
n nombreuses armées à la.tête desquelles 
» aousdeTiOQs détràoer le roi de France?» 

Le comte, au lieu Je se justifier, rejeta, 
les malheof s de sa camipagoe et les dé-^ 
sastres de sa défaite sur la rage emportée ' 
d'Ià«d>eUe et sur ia fuite honteuse du mo- 
narque aaglais* . 1 ' -iH 

* 'Bès ee momeiit les éeWL lodliès M nli^ • 
prisèrent et âe haïrent réciproquement. 
iCepeaidanit Louis, qtki la'ignofMl'ittter <fâe 
rnrt de vaincre n'est rien pour celui qui ne 
isât pas pfofiter de ia Tiottoire, s'approcha 
Ue Saintes avec oélérilé ; il était précédé 
par an détachement considérable, chargé ' 
de rassemfader des vivres 9 des fourrages^ et 
de reconnaître rennemi. Ce corps, vive- 
mta^l attaqoià par le comte de la Marche 
et par une troupe d'Anglais et de Gascons , 
se -vM htentôl; forcé de eéder au iionihre r 
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enfin , vitenient peursnhri et obUgé de 
s'arrêter pour combattre ^ il fut totalement 
ènt^loppé. 

Le comte de Boulogne > qui commaa^- 

dàît cette avant-garde , dépêcha prompte- 
ment au roi un cheyalier pour lui faire con- 

' naître le péril de sa position. Sur cette 
nèuYelle^.Louifi accourt à la tête de ses 
guerriers ; Henri sort de Saintes, suivi de 

* tous les siens 9 èt rescarmoudie'devient 
une action générale. 

Les Français font retentir les airs du - cri 
de Mont-Joie 3 Saint-Denis; leç Anglais 
de celui de réalistes ; des deux parts la fu« 
reur est égale 9 racharnemeut extrême. 
Dans cette affireuse et sanglante mêlée 9 les 
chefs> ^e pouvant ordonner des manœu- 
Très j se batt^mt corps à corps ^comme lés 
soldats. La fortune tient long-temps ses 
balances incertaines entre deurt notions 
rivales de puissance 9 de courage et de ' 
gloire. Snfin la valeur brillante de Louis 
décide la victoire; les Anglais 9 eufoncéd 5 
se retirent prccipitammenL en désordre et 
entraînent le roi Henri dans leur, fuite. Les 
Français^ les poursuivaient, ea firent 

un grand carnage; quelques chevaliers^ 
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t;atce autrea. Jeton des fibres,- emportés 
par leur ardeur, entrèrent dans la ville^ 
pêle-mêle a?ec les eanemis y qui les firent 
• prisonniers. . ^ 

. les grands caractères sayent seuls trou- 
ver des ressources dans les grands mal- 
heuts : i^ble. Henri pouvait encore se 
défendre;, mais , se croyant totalement 
perdu 9 il sortit la nuit à cheyal de la ville , 
aband^una ses troupes et courut sans s'ar- 
xêt^r jusqu'à Blayes. 

Sx>^ départ répiQndit dans l'armée anglaise 
le désordre etlaconsternation.Personoe ne 
voulait ni commandeur ni obéir. £niin cha- 
cun, ne songeant qu'à sa sûreté, prit la 
^ite 1^ difîièrens cbemias pour regagner 
la Guienne.. Saintes ouvrit ses portes au 
Taijiiqiu^eu4r« 

, Louis trouva dans la ville les équipages 
et la chapelle du roi d' Angleterre. La plu- 
jpart des barons rebelles se soumirent et 
quittèrent les bannières de leurs chefs : un 
seul, Berthold, seigneur de Mirebeau, 
donna> dans ce temps de peur et de défec- 
tion, un rare exemple de courage et de 
loyauté: vassal du roi d'Angleterre, il vint 
trouver ce prince et le supplia de combattre 
SaùiP'Louis. 4* 
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^ avec lui pour flftèndre mn chSleau, ou, 
8*îl né pouvait le secourir, de le dégager 
de son serment. 
Heori le laissa libre. Alors ce braye 
- baron se rendit dans le eaoïp de Louis. « Sî 
9 mon souverain 9 lui dit-il5yainou par un 
» caprice du sort^ xie m'avait pas rendu à 
» moi-même 9 vous ne m'auriez vu que les 
, ' » armes à la main ; mais, puisque je suis 
. » libre de me donner & Vous , oiroyti^ que. 

» je vous serai fidèle tant qu'il vous plaira 
. » d'agréer mes services. » — •Je vous re- 
» çois avec joie, répondit le roi; donnez- 
» vous donc à moi avec confiance. Gardez 
» en mon nom votre château, je ne me 
* p fierais à personne autant qn*à vo^pour 

» la défense de cette forteresseu » ' * . 
' Le comte de La Marche , privé de tout 
appui, n'avait plus d'espoir que dans la 
clémence royale; il implora son pardon. 
Louis exigea que le comte, ainsi qu'Isa-* 
' belle et leurs enfans, se reiidissent à dis- 
crétion. Il les contraig^t de. renonce aux 
places qu'on leur avait prises, à céder de 
plus le fief d'Aunis et quelques autres. 
Enfin on obligea le comte de rendre hom- 
ïD n ge-lige au roi pour Angoulême , Jaraa0> 
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Castres 4 et au comte de PoMim pour Lu* ' 
sigoaa et pour le comté de La JUarche. ^ 
L'homme modeste est fier dans l'adVer* 
sité i le superbe perd son orgueil daas le 
malheur : le comte souscrivit à tout, de- 
manda grfice au roi pour son insolence 9 

* pour les crimes d'Isabelle , et se jeta aux 
jpiéds de Louis avec ^Ue. 

. Louis, peut-être trop prompt à oublier 
les lâdies attentats de la comtesseet de son 
époux ^ les releva g^uéreusement ; il leur 
pardoi|Da; mais il commanda au comte de 
lui amener ges troupes pour marcher à sa 
suite contre le-icomte de Toulouse et con- 
tre les autres princes alliés du roi d'Angle- 
terre. ^ 

, * Le comte de Toulouse 9 l'un des mem-* 
bres de la ligue formée par Lusignan et 
par Henri ^ au lieu de leur envoyer des se- 
cours, ne s'était occupé qu'à profiter de 
leurs diversions pouir^^^'agrandir ; et ^.tan- 
dis que Louis combattait à Taillebourg et 
à Sainites <r Raymond s^était emparé d'Albi^ 
de Narbonne et de plusieurs autres villes; 
maii la renommée^ en répandant au loin le 

I 
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bruit des victoires du roi, fit soudain 
.changer le sort de Raymond r ses alBés , 
apprenant que les troupes royales s'avan- 
pâtent , Tabandonnèrent BonsTrétes^^u^tt 
ne pouvait plus conserver de lien avec an 
1>rince dans le palais duquiel un inquisiteur 
et plusieurs prêtres venaient d'être poi- 
gnardés. 

Baymond^ vivement attaqué^ se Toyait 
privé de secours; il salHclka sa grSce et 
r^btint par l'intercession de Blanche. La 
' reine futblamée en cette occasion de s'5tre 
monti^e si indulgente pour lui. 

Le comte, en se réconciliant avec Louis, 
lui sacrifia des lettres quiB lui avait écrites 
rerapereur Frédéric pour l'exciter ila ré- 
volte. Ainsi l'ingrat Frédéric, jaloux du 
monarque français > publiait le généreux 
refus que le roi dePrance avaitfait de s'unir 
au p^pe pour le détrôner. ' 

* Henri III , battu par les Français , mé- 
prisé par les Anglais , pillé par ses propres 
soldats, languissait à Bordeaux, sans ar- 
gent, sans pouvoir, sans honneur: abaissé 
par sa détresse, il demanda une trêve, tst 
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Lotrfd la hit-acéorda au graod déplaisir du 
peuple; car on aui»ait voulu que le, roi pro- 
fitât de 8» forttm« pour expulser totale- 
ment les Anglais du Iroyaume ; ce qui pa- 
raissait alojcs assez facile. 

Cependant il faut observer que cétle 
modération qu'on attribuait à un amour 
exagéré de la paix et i une dévotion trop 
scrupuleuse, avait à cette époque d'autres 
motife. L'armée française était affaiblie par 
les combats 9 par les fatigues 9 par la retraite 
des troupes seigneuriales dont le service 
finissait , et en0o" par les ravages d'une 
maladie contagieuse dont plus de vingt 
rniHe personnes furent cette année les vic- 
times. . . \ 

Cette reduut^le poaladie n'épargna pas 
le roi, et l'attaqua même si vivement que 
pendant quelque temps on désespéra de 
ses jours. Toutes ces circonstances réunies 
forcèrent Blanche et son fils à laisser au 
monarque anglais quelques débris de ses 
jiossessioa;» en France* . ' 

Pressé de retourner en àfiglfet^rç,^ et 
n'osant courir le risque d'être pris sur la • 
mer par les Bretons ^ Henri demanda 

V .4 
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roi Louis 4^9 pa&se-ports et la permiddîoo 

de traverser le royaume. 

Qlielques barons Qroyaieat qu'il devait 
éprouver un refus. »Non, leur dit Louis; 
9 la permission de se retirer est un genre de 
» grâce que je ne refuserai jamais à mes 
n ennemis* » Et comme les courtisans s'é- 
gayaient devant lui sur la fuite du monar- 
que ànglals^ le roi leur imposa silence. 
« Ne lui donnez pas 5 dit-il , de prétexte 
» pour me haïr ; respectez la majesté de 
. 9 son rang 9 et espérons que 9 pajr une coq- * 

duite plus pieuse et par des actions plus 
9 justes 9 U. réparera les fautes qu'il u'a 
» commises que par la séduction de mé- 
ê chans et d'imprudens conseils. » 

Âprès la défaite du roi d'Angleterre et la 
toumissioa des comtes de Toulousi^ et de 
La Marche > les rois de Castille, d'Arragon 
et de Nayarre déposèrent prudemment lés 
armés. Ainsi cette ligue nombreuse et re- 
doutable , qai voulait renverser Je trône 
ifançais 9 fut dissipée en peu de mois par 
un prince à peine mâjeur , par un héros de 
vingt-huit ans. * .... 

* La naissance d'un héritier de la coû<^ 

r 
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rmae^ du prioceLouia, augmeota la jok 
de la cour 5 et affermit Vespérance des peu- 
,pies. repos que leur doonai^t le roi «oe 
put s'étendre sur l'Europe, qui, plus que 
. |amais ^ é|ait ^troublée par la furie des 
Guelphes et des Gibelins. 

L'empereur ^ ea négociaiit ayec. le pape» 
était convenu des bases d'un traité ; mais» 
dans la rédaction de cet acte 9 il inséra des 
dispositions et des restrictigns qui , annu- 
lant réellement l'effet de ses promesctes , 
leur ôtaieat aux yeuiL du $aint-siége toute 
réalité. ' , 

Le caidinal de Fiesque 9 deyenu |»ape 
sous le nom d'foRocenl lY^^exeommnnia 
.de nouveau Frédéric, et ordonna 9 dans, 
toutes les églises de TEurope , la pnblica- 
«tion de cet anathéme qui fit reprendre aux 
deux partis les armes avec une violence • ^ 
tenant du délire. # 

Dans ces jours d'égaremen^t» un seul 
homme osa monter quelque raison ; c'était 
un curé de Paris : montant en chaire et 
jpvésentant à ses auditeurs la bulle d'Inno- , « 
cent lY, ffVoussaT.ez» mes frères» dit-il» que 
»')'«i reçu l'oridre de fulminer uoe »com- 
s munication lancée récemment contra 
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» Frédéric î feft ignore les fnotX» : œ qae 
» je sais 9 c'est quUl y a entre lemperew 
» et le pontife romain de grandes contes- 
ta tattofis et une baiae irrécoQOÎltabte. dieu 
^ » seul connaît qui des deux a tort; c'est 
» pourquoi ^ de toute ma puissance ^ j'ex^-* 
» comiTiunie celui qui fait injure à Tautre^ 
" » et j-absauB odcri qui 4a aoutt'é u grand 
» scandale de la chrétienté. » 
La oour et la ville rircntde oette aaitlie; 
♦ }e pape infligea à ce bon curé une sévère 
pénitence ; 4 'emperem* , plus jttttb^ kii^enn . 
voja de riches présens. 

SI le bon roi , s^it par Ib «icm^e désir 
d'épargner le sang des peuples » soit par fos 
serupurles peu fondés qu*M eonêemit wtt 
la légitimité des conquêtes de son aieul ^ 
ne profita pas , autant qu'H TacHratt pu , 
des Tictoifes de TaiUebcMirg et de Saittles . 
pour anéantir en France la puissance an- 
glaise^ilMt au moins saisir icetle eocasion 
pour porter un nouveau coup ù la féoda- 
, lité; et 9 sélonrsacoutuœe^eetfutinfiep'lea 
propres armes de cette féodalité qu'il Tat^ 
' taqua. 

Tous les grands barons prétendaient 
ATOir le tlro^ de d^feudm à J^euins ?.a8t&uK 
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de cooiraoter^ sans leur ay^u^ des liens de 
dépendame «reo d'autre snxeratns. Louis^ 

comme suzerain de tous les haroos frao- 
çms , n€ roulât pins souffrir que ses sujets 
pussent posséder des^iiefs en pays 'étraa*^ 
gers, et par conséquent suivre à leur gré' 
légakiueet une bannière étrangère et en-, 
nemie , sous prétexte de remplir un devoir 
féodai; 

Trop souvent on avait vu des seigneurs 
lipançats s'mnaer cHatre leur - monarque 9 
cogpme vassaux du roi d'Angleterre : une 
ordonnance royale les obligea tous d'opter 
et d'abandonner, soit les fie&qu'ils avaient 
MUS ladoœkiatiofian^tse 9 soit les terres 
qu'ils possédaient sous la sienne. C'était ^ 
{beaucoup oMr pour le temps , et l'obéis^ 
sance des barons prouve à quel point l'au- 
torité royale s'était dé)A affermie^ 

A peu près dans le même temps 9 usant 
des droits de juge suprême , le roi exempta 
le comte de La Marche du duel qui^ sui^ 
vant les lois du siècle, devait avoir lieu 
enlre lui et le comte de Poitiers* 

Telle était l'habile marche des Capé- 
tiens 9 qui étendaient gradueUement et ra- 
pidement leur autorité, tantôt par le^ lois. 



par les arbitrage.s ^ jpar les priyilége^ ac- 
cordés aux oommunes , tantôt par les^ cou^ 
fiscations et par les conquêtes 9. 30ijiveQt 
par des ordonnances rendues de concert 
'a?ec une partie des ducs^ des comtef et 
des éirêques. 

Peunà peu l'aristocratie française ^ plus 
fière, plusbrayeet plus turbulente qu'elle 
n'élait politique et méfiante y ^'abaissa a|i 
pied du trône; elle ne 6ut opposer au 
sceptre que des résistances partielles i^l 
combinées, et la plupart du temps ^ne 
bumeur impuissante. $ 

Il n'en fut pas de même en Germanie : 
la noblesse et le clergé soutinrent avec t£upit 
d'ensemble et d'opiuiatre té, non-seulemçut 
des droits légitimes 9 mais les prétentions 
les moins fondées,.que la féodalité s'y con- 
solida, et que le sceptre impérial, dépauillë 
de tout pouvoir réel, n'eut plus d'autre 
force qijte celle qu'il tenait des possessions 
héréditaires etprivées-des empereurs. 
, A l'époque du règne dë saint Louis, 
cette lutte eqtre l'empire , le sacjsrdoce et * 
raristocratie était portée à son plus haut 
degré., de Tiolence. Les Gibelins fomen-* 
talent sans cesse en Italie 4es rèTokes 

• ♦ 
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contre le saînt-siége, tandis que les GueF- 
phes excitaient de grands soulèvemens en 
Allemagne contre l'empereur. . i 

Frédéric , ayant donné A plusieurs sei-^? 
gneurs romains des terres en Germanie et 
le titre de princes, en fit parli ses vassaux: 
associés à ses intérêts, ils allumèrent dans 
Rome le feu de la rébellion Le pape f 
forcé de fuir pour sauver ses jours, sortit 
précipitamment de son palais, cpurut à 
Gènes, déguisé en liommé d'armes , et , 
n'y trouvant pas de sûreté , passa prompte- 
ment en France. • u . ^. 
* La piété du roi foAdait son espoir; mais 
la politique de ce prince lui refusa Tasile 
qu'il demandait. Ni Louis ni ses barons 
ne voulurent consentir à laisser établir 
dans le royaume un pontife impérieux et 
habile, trop accoutumé à commander aux 
rois, à taxer le clergé et à écraser les peu- 
ples de tributs. ^-- ^ 

Ce fut à Citeaux, où lé pontife était 
arrivé , qu'il reçut la réponse imprévue du 
monarque : Louis se rendit dans cette ab- 
baye, accompagné de toute sa maison et 
d'une foule de seigneurs; le cortège du 

* 1-^43. ' . * • ' ' 



pape n'était pas moins nombrcuxitelle^était 
alor^ la prospérité leiDporelle de l'ÉgiUe^ 
, que les deux coursettoutcc qui leur appar- 
tenait ^ gens et ebevanx ^ futebt Gomuio- 
dcinent logés et sotnptueusemeiii. traités 
daris l'abbaye. 

Tous les moines appuytjrcnt vivement 
les dotIlicitatiOM d» Mint pàrQ* lie rai dit 
qu'il ne pouvait prendre aucboe décision 9 
saos Tavis de ses barons ^ sur ûiae alBËsâre si 
importante. £lle fut donc mi^e en délibé- 
ratioii : les barons déelvèrent unanjpie- 
ment qu'ils ne voulaient pas^ qu'oa établit 
cnFrance une autorité rivale de celte du roi. 

Le malheur, loio d'as^oii^julir k carac* 
tére du pape, l'aigrissait : indigné du refus 
qu'il éprouvait et kdssaat éclater saos me- 
swe son ressentiment , ce ponlire allier 
s'écria : « Le lort en est jeté ; U faaiiexoaiq[«- 
» munier Frédéric, le déposer ou i[ious ré- 
» concilier avec lui ; quand ee graad dra- 
n gon sera abattu ou apprivoisé > tous ces 
^ pétits serpentai» de rois.n'oéetpnt fias 
» lever la tête ^ et nous lesi foulerons aux 
9 pieds sans cramie. » Ua espdrit si violent 
était plus propre à la guerr€i qu'à Ji'apoS'- 
tolat. 
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' Le i*oi reTÎnt dans sà capitale* /et le 
, pape se retira à Lyon 9 TiUe alors tadépea- 
dante et relevant de rernpire. Il y convo- 
qua un coDGÎle , et éerÎFit à tous les princes 
de l'Europe pour les conjurer de s'armer 
et ée marcher aur secours 4es /cbréliens 
dans la Palestine* 

Dans le même temps Loui. tombe gra- 
Teoient malade : le bruit de son danger se 
réphmf^ Toute la France gémit et s'alnrae; 
jamais on n'avait vu TaiTection publique se 
mllpifester avec plue d'éclat ; partout les 
peuples^ d'un commun accord , lui décer- 
naient rhonoFablelÉom de Prbice de paim 
et de justice : mais le ciel parait sourd au 
Tosu général ; T^rt des médecins cède au^ 
\ mal ; le danger s -accrojit ; Louis reçoil^ les 
sacremem et tombe en léih^gie* 
^ Toutes les églises sont remplies d'ujiie 
foule, consternée 5 invoquant Dieu pour le 
salilt du père de M patrie. Des contrées les 
plus éloignées on accourt au palais du mo- 
na^H^;i^9Éi4^^ de cris et de sanglots. 
JDéjà une des femmes de la reine croit 
voir sur le visage du ipoi rempei|it0 dc^ 

I 
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la mort; ^\le jette le drap sur s» I6te^ 
mîitiâf , si sou corps était glacé 9 son imagi-r 
natîon- pieuse était encore brûlante. Sou^ 
dain il s'agite ^ aoupire et dit ; « La lumière 

do t'Orient »*est répandue du oiol sur moi 
» par la grâce du^eigoeur ; Dieu me rap- 
» pelle du séjour des morts. » * 

Après ce peu de paroles » Lu roi 5 tour- 
nant ses regards sur l'éveque de Paris, lui 
dedatanda la croix ^ et la reçut de ses mains. 
Bientôt safièvre cessa , ses forces se rétabli*- 
Ifentf et le peuple de Paris > regardant^ 
guérison comme miraculeuse^ l'attribua 
' aux reliques de saint Bfenis 9 qu'on avait 
portées plusieurs jours en procession dans 
le .palais 9 et à un .morceau, de^ la Traie 
qroix placée sur le lit du malade par les 
ordres de sa mère^.. 

L'enthousiasme européen pour les croi- 
sades s'étmt graduellement affaibli , et la 
résolution du roi répandit en France un 
deuil général. a'Qijiand la bonne reiiie Blan- 
». ehe 5 dit Joinville^ vit son fils croisé* elle 
a fur aussi troublée comme si éUo leyedit 
n mort. » 

On a pu croire que les autres monar- 
ques ^ qui avaient porté leurs armes ei^ Pa- 
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iettf Be ^ faTOFisaieiit ces e!spéctitioii5 Moh-' 
laines par politique autant que par reli- * 

' gion , y trooTant un jnoyen d'appauTrir ^ 
de ruiner les plus redoutables de leurs « 
grands rassatix, et dWsurer le repos de ia 
France 9 en portant dans l'Orient leur tur* 
buleote ambition. ' - ^ ..^ 

iMais saint Louis h'b point aux yeux die 
la poçlérité une semblable excuse ^ et ^ s'il 
entreprit atec honneur 9 camnie roit de 
résister aux usiurpations de l'autorité tem- 
pqpldleidovpape^ la déTOtien seule lui fit 
prendre la croix. Admirons doue les lois 
fit eoQtime mii^narque ^ et ne cherdioii» 
peint à pallier la folie d'une croisade dans 
laquelle ilMS^ngagea convme un moine eré»» 
dule et superstitieux: prince, il sut brader 
les ordres du saint-siége % et lui refuser le 
san^ et l'or de ses sujets ; religieux, il crut 
«ntendre la Toix de Dieu , se oouirrit du 

; cîlice et porta la croixw - ' 

-^'Xe clergé, par des dons magnifiques, 
Vèmpreéaâ de ennsoler le pape du peu de 
succès de ses démarches à Citeaux : l'abbé 
de Saint-*De«is , pour sur|^9ser en ma^i^ 
ficeuce les autres prélats, pressura dure- 
ment ses moines* L'archevêché de Rouèn 
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Alt sa réoon^yease; mais Loties Tobligca âfe 
restituer à ses religieux l'argent qu'il leur 
' avait pris. ' 
' Bientôt le coucile 9 convoqué à Lyoo^ 
se rassembla^ : on y rit réunis cent €fba<^ 
l aate évêques ou abbés , un grand nombre 
de. templiers 9 Baudouin II, empereur 
d'Orieut^ les comte& de Toulouse y de Pror» 
renée et phisieura autr<i princes. 

Thadée ^ ambassadeur de FrédérU^ Tint» 
r ^ an nom de son maître^ promettre au con- 
cile d'attaquer partout les Sarrasins igy^jde 
travailler efficacement à la réunion des 

£glises grecque et romaine ; ii espérait ainai 
dclouiuer loin de lui les foiulres de Rome : 
mais rimplac£lbl# Inneocmt , recevant av«c - 
dédain ses promessea^ dit publiquement : 
« L'empereur reut suspendre le coup, gui 
» le menace; mais rien n'arrêtera la coi- 
I» gné^ prête à abattre par les^ racines cet 
» arbre orgueilleux. » 

Se comparant ensuito à Jésua->Chrbt9 
dont il imitait si mal la douceur etla cha- 
ritéi Innocent dit au concile ^ en versant de 

, feintes larmes, qu'il ^iait» ainsi que notre 
« 
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Seigneur, aflligé de cinq plaies : le dérégie- 
menl du clergé et des peuples 5 les triom- 

'phes barbares des Sarrazins , le schisme 
des Grecs, l'invasion des ïartares en Hon- 
grie et les persécutions de Frédéric. 

Ce fut sur cette dernière plaie qu'il s'é- 
tendit avec plus de détail, de chaleur et 
de courroux; il semblait ne traiter les au- 
tres points que pour la forme; sa haine 
contre l'empereur était alors sa passion 
dominante ; il le représenta comme un 
hérétique, un tyran, un monstre souillé 
Me vices et capable de tous les crimes. 

L'ambassadeur Thadée s'efforça de justi- 
fier son maître, et produisît devant les 
pères de nombreuses lettre?, qui attes- 
taient l'orthodoxie de Frédéric , sa sincé- 
rité et la mauvaise foi du pape. 

Le souverain pontife était trop impé- 
tueux pour supporter la prolongation d'un 
pareil débat. Dès la première séance il vou- 
lut prononcer l'arrêt de déposition contre 
l'empereur; mats les ambassadeurs d'Es- 

• pagne, de France et d'Angleterre deman- 
dèrent un délai qui permît à Frédéric de 
plaider sa cause et de prouver son inno.-^ 
cence. 
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Les pèras adoptèrent cet niris ; Fréi^ic 

fut dté par eux pour se justifier en leur 
présence; mais rempereUr^ refusant d'y 
cpuiparaître , appela de leur décision à ua 
coneile général- 

Lorsque le. pape reçut cette réponse , 
entraîné par sa colère, il réunit prècipi-** 
tamment le concilevOu s^attendait àla dis- 
cussion la plus importante , puisqu'il s'a-' 
gisi^ait de prononcer sur les droits du trône 
et de la tiare, sur la limite des pouvoîre 
spirituels, et .temporels 5 sur le règae et sur 
la destinée de Tempe^eur d'Occident. 

Hais Innocent, usurpant â foisJes 

droits de l'Eglise et ceux des mouarques^ 
Tiolant également Les principes -de la 
justice et ceux, de la charité^ loin de vou- 
loii; ouTrir un débat comme présicftnt 
d'une assemblée et s'éclairer comme Juge, 
osa , sans suivre aucune forme , parler ea 
ifiaître et s'élever au-^dessus des lois, ^ tf^ 
» suis s dit-il , -fe t)imr« de Jésua^Christ f, 
» tout ce qw& je lierai ^suTrU texr^ sera lié 
n Mrns ledel : telle est la promesse faite^ à- 

n saint Pierre pai* le, Seigiwmr^ cy^ûj^-* 
^.4]u,ence, après avoir exposé au concile 
0 les «rimes de Frédéric, Je déi^a^e cie 



» nié et déchu de l'çmpire. Je délie ses^ 
)p sujets de leur semieot; je leUr défends 9 
0 sous peine d'excommunication , de lui' 
» obéir ; j'ordonne aux électeuTB d'éKre un 
» autre empereur , ei je me- réserve de dis- 
» poser à mon gré du royaume de Sicile. ^ * 

Après avoir prononcé ces paroles qui 
répandent dans l'assemblée Tétonnement, 
la terreur 9 et imposent le silence 9 il en- 
tonne le TeDeum^ à la fin duquel tous les 
père» éteignent leurs cierges et se séparent. 

Ce fut dans ce mémorable concile que 
les cardinaux rç^rent Tordre et le privi-- 
lége de porter ^ l'avenir des vetemens rou- 
ges pourlètfrt^ppelerqn^^d' devait 
cesse être prêts à verser tout leur sang 
po«r TÉglise. ^ ^^^"^ 

L'empereur 9 en recevant son arrêt , sai* 
sit aTeo empiirtement sa conrpnne, et là 
montrant à ceux qui l'environnaient : « La 
» ifo^à '4 dit-H 9 oetie couronne qu*on veut 
» m'^enlever ;,mais je la tiens encore 9 et 9 
» avant qu'on me l'arrache, des flots de 
» sang couleront sur la terre. » ^ 

Son juste ressentiment éclatait dani lèÉ^ 

lettres^ qu'H écrivit aux rois dé Frtoce et; 
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d'Angleterre. «Je ne suis pas le premter y 
» leur disait-il 9 et, par votre faute^ je Jie 
» serai pas le dernier prince traité si indi-^ 
n gœmeat parrKgUse. Votreaveugle obéis- 
» sance accroîtson audace ; ces prêtres vous 
» séduisefit par des dèi'érejuoas bypoorites. 
» te pape ose noircir notre renommée 
« par des calomnies : mais, an lieu d'écou- 
. )j ter ses mensongères accusations, vous 
Il Jr^iriez si tous vouliez examiner aveo 
» impartialité, ^pumérer avec soin toutes 
» les infamies qui souillent la eour de 
» Rome : dans cette cour tout sentiment 
de ireligion et de vertu est étouffe pai^ 
» l'ambition et par la cupidité* Ce sont 
n les richesses qu'elle entasse, et lepon«* 
p voir si peu é vaogéliqtie qu'elle s'arroge, 
0* que vous devriez , de concert avec tupi', 
« lui enlever comme la source la plus iu- 
».neste des plus monstrueux abus, . 

» ^e n'ai jamais contesté au pape se 

» pleine puissance en matière spirituelle ; 
» mais aucune loi ni divine nji hninainena 
» le jcend maître de nos sceptres, Pi§u Sl|ut 
» pige les rois. Dieu seul peut les jpiMMiK 
» Qui peut douter d'ailleyrs que l'arrêt 
f - pmf^oi^é contre • i»o{ m . if^ de* toti^ 
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» nullité, puisqu'il est dicté par la haine ^ 
n délibéré sans forme 9 rendu ^ans autorité 
» et prononcé par un insupportable orgueil. 

« Princes ^ yéQéchissez-y mûremént ; 
» notre sort est commun ; ma condamna- 
» tion est la vôtre. On me renyerse d'abord 
j» pour vous fouler ensuite aux pieds; déjà 
j» même 5 sâns consulter les évèques , In<- 
» nocent vient de déposer i^anchc, roi de 
i> Portugal. C^est ainsi qii*il menace totàtes 
» les couronnes^ qu'il jette en péril toute 
» la chrétienté. C'est à regret que je prends 
» les armes ; mais j dussé-je être aban- 
» donné par vous tous, seul je résisterai i\ 
D l'usurpation , seul )e soutiendrai nos 
» droits, seul je combattrai pour me faire 
« rendre j ustice ainsi qu'à vous. 9 ^ 

Saint Louis désapprouva hautement la 
conduite du pape 9 lui déclarant 9 sans 
détours y qu*il u*surpait les droits des sou- 
verains, agîssaït contre l'esprit de l'Évan- 
gile, et s'écartait des principes de la charité. . 

dette "^éekirâtion ranima l'espoir ^ 
Frédéric ; il exprima au roi sa vive recon- 
nais^aiic^f'lit proposa, de se soumettre à 
son jugement^ ainsi qu'à celui des pairs 
laïques de France ^ le eotajura de oombattré 
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arec sa noblesse Tusrorpfitfmi romaine , et 
de. contraindre le souverain pontife à révo- 
quer son arrêt De son côté il promît de 
faire à FEglise toutes les concessions qui se-> 
raient jugées nécessaires , et promit à Louis 
de l'accowpagper avec son fils dans la Pa-« 
lestine. 

Le rai conTÎnt avec le pape d'une en^ 
Irevue * : elle ^ut lieu dans l'abbaye de 
Cluny* Le monarque vint à la tête d^un 
corps nombreux de troupes; les princes 
die sa famille 5 Tempereur d'Orient ^ bea»-'* 
coup de seigneurs et de prélats formajient 
son cortège 9 qoe le riche monastère île 
Clnny logea facilement. 

La reine-mère assista seule à Tentretiea 
du pape et du roi : les fermes remontran- 
ces, les vives instances de ^aint Louis ne. 
purent adoucir le farouche pontife ^ dont 
Torgueil était inflexible etla hain^ impla** 
cahle# ^ • • * 

Louis le quitta sans avoir rien obtenu. 
Son voy^ge et Farmement de ses troupe^ 
avaient un^autre objet que sa conférence 
>véc le pape : son dessein était de marier 

r 

♦ 



1« piriMe Ghavi^ , ssn frère 5 avec la ftlle 

du comte de Provence ; mais le roi d' AiiTa* ' , 
gon demaoâait cette fArincesse pour un de 
ses ,&ls^ et s'armait pour la disputer au 
prince français. - < ' 

! Les Proirenpaux se montraient fayora- 
bles au roi'd!Ârragon. Enfin un adtre pré-t 
. tendant 9 Raymond , comte de Toulouse , 
s'efforçait de faire valoir une ancienne pi o- * 
messe qu'il avait obtenue du comte de Pro* 
vence. L'approche de Louis, à la tête de 
cinquante miUe hommes x fit cesser toute 
irrésolution. ' 

«Charies épmisà la prinéasse ; il était défà 
comte du Maine et d'Anjou ; cette union 
lui miim la poasession de la Provence ^ et 
accrut ainsi sa fortune sans satisfaire son . 
insatiable ambition^ q.ui depuis* remplit 
ritalie de troubles et inonda la Sicile du 
sang des Français. '* 

Depuis que Louis régnait , il s'était tou- 
jours montré si sage que , lotn d'afoir be- 
soin d'être ramené par d'utiles conseils à 
la prudence, c'était con^amment lui qui 
en donnait aux autres des leçons et des 
exemples. Sur un point' seul , la pasdon 
semblait obscurcir la lumière de son es-* 
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par les armes le tombeau de Jésua-Chriat 
le rendait ioaccessihle aux f eprésaatatiaas 
4e ses ministres , aux vœux de $es peuplas 
et^aux supplicatioas de sa mère» 

lilanche cependant tenta ijn dernier 
effort pour coiobatlre cetta hxw^to résolu* 





n 







gèrent tous l'évêque^de Paris d'oj;primer 
àiî rpi leurs crâiotes, leur douleiir^et de hii 
ççprésenter que, daqs uamom^ut^ù l'em- 
pire était en proie aux fureursd'uue guerre 
r^gieuse et ciyjle , lorsque la qg«a^ des 
comtes de Poitou et derLa Marehe reuait 
à peiae d'être apai:»ée , et .à Tipstaftt oi^ la 
paix intérieure seml)lait menacée parles 
iutrigues^ des Anglais ^ par i'agitatioiii d^a 
l!!ïormands ^ et par la fermentation qui se 
manifestait en Languedoc et en Ari^îgoiit 
Péloignement du monarque et de a^smeil- 
le^rés troupes exposait la France ai ^^ 
périls les plus imminens et au:?: plus af- 
fr^es calamités. 

«Enfin, lui dit le vénér^le .éTçqye , 
9 lorsqu'il s'agit de répondre aux Tœax Jta 
» TDtjie fajGûille;! de vos baroûSj et 4e cal-* 
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9 merles alarmes de votre peuple, aucun , 
» scrupulei ae doit vous arrêter, et ventre 
» conscience ne peut sé croire liée par le - 
» serment que a'ous avez prêté dans une 
» situation de corps et d'esprit où vous 
/) jouissiez à peine de vos facultés. » , c 

Louis, touché de l'affection qui inspi- 
rait cette démarche , ne s'en montra pas . 
moins inébranlable dans sa détermination. 
Le bandeau de la superstition ne laissait 
alors aucun jour dans son esprit à la 
lumière de la raison. « Voilà, dit-il en 
» mettant la main sur son cœur, voilà 
» cette croix; je Tai prise, dites-vbus, dans 
» un instant où je n'étais pas libre d'esprit; , 
» eh bien , je vous la rends : maii aujour- ^< 
» d'hui j'ai, sans nul doute, la connais- / 
» sance nécessaire pour prendre un engar ; 
» ^ement ; je saisis de nouveau cette croix 
ï) en jurant de combattre les infidèles ; c'est 

^LvC^lle croix que ma vie est attachée; 
» rendez-la moi , je suis déterminé à ne 
>i prendre aucune nourriture tant que je ne 
i> la porterai pas. Vainement vous me 
» faites un effrayant tableau des périls qui 
)x menacent le royaume : l'habileté éprou- 
» icée de ma mère, la sagesse de mes mi- 

Saùu-Louis. -, - 4'«' 
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» DÎslreê^ Ifamour àëmM peuples^fi ta bra^ 
. » ¥Oure de mes guerriers^ isont pour mai des 
» garante certain» lia repos^dcf k France, t» 

La dévotion du prince eut encore à sou- 
tenir un assaut plus redoutable : Blanche; 
sa mèrf , le deuil dans Tume et les larmes 
aux yeux, lai dit: « Dieu, en me faisant 
9 un devoir de veiUer sur votre enfanee*^ 
» mon fils, m'a peut-être aussi donné le 
n droit de vous rappeler ksobligations q&e 
» vous impose la couronne; mais j'aime 
^ mieux Tpus faire entendre àceens 
» d'une tendre mère que les raisonnemens 
» de lé politique* Votre dèpttiittie lotte prè^ 
» sente que la triste idée d'une éternelle 
» séparation: tous m'ealevez mos lyon*^ 
» heur.* • . ' : ' ' - * » ' 

» Si TonS'êlesiiiseosiblèàiaéstiilftj^ns; 
» pouvez-v.ou3 oublier vos enfans ? av^x^ 
n TOUS pris irrév^iGabieiiaent le parti èm^ 
n de les abandonaeit au berceau ^ priver de 
ft vos leçons et de votre appui, 'et* TOtis 
n sont<-iis enfin moins chers que ces chiré^ 
» tiens de la Palestine pour lesquels vous 
» voulez combattre ? si pourtant des fae^ 
j> tieux, pendant votre absence, expo-» 
» saieiH votre fomilie aux plus grands pé- 
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m- lite 9 m «psilMri^yous pas à Unstant 
» l' Asie pour Tenir les délivrer ? eh bien ces 
. » périls qui TOUS rappelleraient en France, 
» c'est votre départ qui doit les faire 
» naître* 

1» Pourquoi vouloir faire éclater si loin 
>» votre vaillance et votre piuté? Dieu vous 
i> damie asseai d'occasions ^ sans vous éloi- 
» gner du trône, pour montrer votre dé- 
n Touement à la religion pour firire bril^ 
» 1er vos vertus royales. LeScigneur^ dites- 
» ^Tdus , exige qu'on déliTre son tombeau ; 
» eh bien, prodiguez; vos trésors 9 envoyez 
» en. Orient de nombreuses troupes. Dieu 
9 bénira vos armes ; mais» ainsi qu'il n'a 
» point voulu qu^Abràham adicTât de con- ^ 
» sommer son cruel sacrifice 9 ci?oyez qu'il » 
» ne vous permet'poînt d'accomplir celuî 
n que vous êtes décidé {k lui faire d'une 
» vie à laquelle sont attachés le sort de votre 
9 famille et le salut de votre royaume. » 

Louis chérissait sa mère , j^^^^îî» son ima- 
gination frappée lui rappelait sans cesse la 
voix qu'il avait entendue dans le délire de 
la âèvre. A tous les argumens )de ^^-^ 
son, à tous les mouvemens de son cœur 
mêi^e et aux efforti^ d'une Rière adorée » 
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U opposait .congtamudefti ms {wrcries énirn*' 

nées de Dieu, sûIqq lui, et qui reteoth- 
«âieot encorç 4 son oreiUe : Rm éa Frmtey 
tu vois les outrages faits à la cité de Jésus^ 
Christ y if est toi que le ciel a choisi pmar te^ 
venger. - 

Tout espoir de faire renoMéf ce jpriroe 
àqette croisade étaatperduy oiuie s'occupa 
plus que ^es moyens à prendre pcmr en as^ 
surer le succès lie cardinal d.e Tuson- 
lum , légat , parcourut le royaume y exber- 
tant partout les fidèles à se croiser. Upe 
partie des barons , animés par son élo-- 
queace et surtout par Teiiieiupie du me- 
narque, s'engagea dans ce belliqueux pé-* 
leruiage. D'autres y Ifureot amenés par une 
ruse singulière et peu convenable en appa« 
rence à la gravité du^ sujfU Mais ei^thktj^ 
rapporté par les auteurs du temps, peint 
assez bien le caractère d'im roi qui , mâl^ 
gré sa dévotion ardente 5 se montrait ton- 
fours, avec ses^ courtisans et ses ftBHS^ gai , 
simple, bon et fauàlier. 

vL^usage alors voulait qu^aux f&tes «o-» 
lenaelles leo'oi ^onnat aux seigneurs de sa 
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cour capes fourxéi^} et > comiae U Im 

leur Urraii lui-même, oQ-ksappelaîl/iw^/: 
Là vettle de aoël>X9ui» ^ fit faire se-' 
Girèlement de magnifiques àvec l'ordrifii^ 

/cspFèa d'appliquer «ur ceg 024^$ d&gcM* 
des croix. Au milieu de la nuit, le roi fit 
^trcr led Maro^s daad mu palais , où Von^ 
avait éteint toutes les lumières, et, après- 
leur ayeiff distribué les capes, deal ils se^ 
couvrireut arec empressement , il se ren- ' 
ditavee eux dans l'éflUse. 
. On peut jivger de leur étoanement, lors-» 
qu'àlalwur des^ flambeaux^ ils virent tous 
croix que chacun d'eux portait Ce jeu royal, 
loiu d'irriter ces nobles beUtqfueus 9 excita « ^ 
Iciif ^.gaîté 9 et la pljupart, consentant à se 

. regarder comme enrôlés dans la sainte 
mUice» dirent eu riant à Louis « qu'il miè^. 

, > FÎtait le nom de pêcheur d^hommies 
)i. pui6({uUl Tenait de iaire un si^bcau coup ^ 
w de filet. » '^^^^ - ^ ^ 

Au. milieu d'un parlement rassemblé pa» 
le roi pour décider toutes les mesures oé- 
ceesaiiies au gouvernemenl du rojcaume 
p^ndfuit ^on absence et au succès de la 
guerre Joiiiiiij^ eauepf&nait» houis^ 
çh()rcbaijt à enflammer son peuple de rcû" 

\. 4 
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thoudiasme religieux qui I^cmbrasait, char 
les paratea de Dayid indigné de Teatrée 
d'une Dation iDûpie dans le temple du sei- 
gfleujr. «Qui pourrait voir mus colore et 
» piti^ 9 ^'écria le priace » ces flots de 
» sang qui cnalent ddns les murs de Jé^ 
». rusalem^ les vieiUardaégacgés^ leavierge^à 
• outragées 9 lès serriteurs de Di^u iosut* 
9 tés» ma^saorésy leucs eorps^ prirés de sé-^ 
» pulture et serysHit de pfiture aux oiseaux 
» du cieL Youlez-Tous que , notre iodi^Ë^ ^ 
» rence fasse croire au monde entier que 
» POU8 soGomes déshérités dç la brarouxe 
A et de la piété de nos aïeux? l'Orient re- 
n tentit eacoxe d^s ^exploits de Louis Vil , 
» de Philippe-Auguste et de leurs compa* 
n gnens d'armes ; c'est leur glaive que je 
j> porte 9 coniservons-lui son ancien éclat. 
« Remplissez donc^ cheTaliers, vos de^ 
» voirs^ y os sermens; armez-vous tous à 
» ma voix. Dieu nous appelle ; combâtlODS 
» pour sa gloire et poui* celle delà France.» 

Les trois frères du roi^ Robert^ Alphonse 
et Charles 9 s'engagèrent à suivre le wiy* 
ûarque akisi que le duo do Bourgogne , les 
comtes de Jketagne» de Flandre^ de^Ja 
Marche ^ deS^înlPaid^ de Dreux ^ de Bar, 
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de Soissons> le. connétable de Beaujeu^ 
Oaudier de CbatiUon^ BêSRiaiont , grand 
chambellan 9 Courtenay^ Arcbambaud de 
Bourbon I des Barres » Maiily, Béthune, 
' KoaUleSt JoiaTillc; et une tbule d'autrad 
seigneurs. * 

fliisieuffs éyëques.s'y joignirent : ceux* 
ci, ne regardant pas les iofidèles comme 
leur procbatOy croyaient pouYOtr les com- 
battre et verser leur sang ; une guerre re- 
Bgieuse leur paraissait feiro exception aux 
lois de TEglise, qui défend aux prêtres de 
se servir de répce. 

On leva une dime sur les biens ecclé- 
siastiques^ elrlè clergé s'eu indigna , prê- 
chant alors avec plus de chaleur contre 
Timpôtique pour la croisade. « ( ' 
. La caùrde Boipe , par ses fréquentes 
levées d'argent, avait épuisé FAngisterre: 
. cette fois leiluaii Henri voulut résister aux 
demandes de Rome. « Eb qulvi , dit lono*» 
» ceoty ce roitelet s'avise donc de frédéri^ 
» ser ; nous saurons le mettre à la raison»» 
Henri.9 menacé de l'excommunication « 
trembla j céda et livra son royaume à Ta-*, 
vidtté du légat* ^ 

Les eavoyés du pape espérèrent vaine- 
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uMut inspirer la même crainte eu France^ 
et mettre ce royaome à eontrilmtîoB 
pour payer la guerre cc^atre Frédéric; 
maU révënement trompa leur espoir : les^ 
barons èeiatèreat bautemei^t contre le 
saint-siége , mettant en doute s'ils contî*^ 
Hueraient à reconnaître pour licaîre de 
Jésus-Christ un pontife dont le caractères 
elait si opposé à Tespril de l'Eyao^^» IL se 
forma même une ligue contre le pape sous 
la direction du duc de Bourgogne» Le» 
autres chefs de cette coalition étaient Ics^ 
comtes dé Bretagne , de CbaliUMr , de 
Saint Paul et d'Â.ngoulême. 

Innocent, toujours armé de la foudre , 
excommunia la ligue; mais le roi la prit 
80US sa protection, s^'opposa à toutes le^ 
levées ordonnées par le pape en France , 
et défendit même aux erSques de lut prê- 
ter de Targent. £n même tetips il publia 
plusieurs- ordonnances pour mettre un 
frein aux empiétemens journalier» de la? 
juridiction ecclésiastique. 

Xe roi , dont tous les princes et bavom 
s'accoutuuxaient à invoquer rarbitrage,^ 
Jugea arec sagesse à cette éfK^qpw * un 
/ 1246. ' 
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prooè» m$$i étraoge qu'importaûtrelatîve-. 
ment A la succession du comté de Flandre. 
La fille de Baud^ufoi SMflvain de ce oomté 
avait épousé d'abord Bouchard d'Avè- 
• nés ; jmh^ comme il Toolut se faitt prêtre^ 
elle se sépara de lui et donna sa maîn à 
Guiliaame de Dàmpierre. La cointesie 
Jtiarguente ayait des en fans de ses deux 
mmges : aiodl leê d' Avères et les Dam^ * 
pierre se disputèrent virement un héri- 
tage que éirflciiir d'em croyait devoir loi 
apparlenir exclusivement. Par la décision 
LotiTS, la Ftondre fet doimÂe aux Datil-^ 
pierre f et le Haîotaitit aux d' Avènes. 



* 
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' CHAPITRE ir. 

("48.) 

V ' Saint Louis, prêt à partir pour TO- 

mot, convoqua àPada^ un parlemeot^ 
, afin d'y pfendre les mesures nécessaires à 
la tranquillité du royaume. Ayant déclai^ 
^ la reine Blanche régeu te ^ il fit prêter .ser- 
' ^ . ment à tous les seigneurs 9 ses vassaus^^ de 
reconnaître Tautorité de la ieiae ; ils prô-- 
tèrent le même serment aux fils da roi« 

Join ville dit dans ses mémoires > que^ 
soûimé en cette occasion de prêter ce ser* 
\ ment, il le refusa 9 parce qu'il était Tassai, 
direct, nohr du roi, mai^ dfi comte . 
Champagne. . ' ^ ^ ' 

Il était important pour la sûreté- do ^ 
royaume d'emmener en Âsie les grands 
qui pouTàient , en Tabsence du roi ^ trou«- 
bler la paix publique. Les plus turbulens 
aTaientdéjàpron^ de suivre le monarque. 
• Raymond, comte de Toulopse^ cherebait à 
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éluder sa promesse^ en disant que Tépui* 
sèment de ses peuples l'empêchait de 
trouver l'argent nécessaire à son voyage. 
Blanche lui en prêta. 

Louis reçut des avancés, considérdbles 
dfes fermiers de ses domaineâ^ et des dons 
magnifiques lui furent offerte par les com- 
munes. ' ' 

Il signa cette même année,june nouvelle ' 
trêve avec les Anglais. les comtes de Sç- , 
iîsburry.et de Leiçester promirent demar- 
elyersousla bannière royale de France. 

^ Saint Louis cherchait partout à se faire 
des Alliés contre les irfusulmans; le moine 
Mathieu Paris fut envoyé par lut en.am-- 
bassade ès d'e Hacon , roi de Norwége. • 
Il était chargé d'engager ce prince à s'em- 
baî<quer avec lui pour coaibalire les in* ' 
fidèles. « Je veux bien,, répondit Hacon , 
V aller en Palestine; mais je n'irai point 
» avec les Franpais^ car ils passent pour 
» vains et moqueurs , et mes sujets sont . 
«r 'fiers et peu endurans* » 
• Si la folie des croisades fit verser trop 
de sang , on doit convenir que ces guerres 
pieuses donnèrent quelquefois lieu à un ^ 
grand nombie d'actions charitables et à la 
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réparatioli il'unc foule d'iujuslices. L'ex- 
périan^^e du ft^s^ ^ren^it* aux toisés 
que 5 dans ces expéditioES lointaines, le 
' retour était incertain^ et la.n^OrJ; pjrol^ahte: 
finôsi presque ions faisaient leur leMament 
arant de partir $ et 5*efi*orpmeûf de mjèriter 
■la prjQbBClion céleste par dea ^eiiStitotioas 
ou des aumônes. 

, Le caractère religieux de Louis le por- 
tait à restituer les biens dont la légi^milé 
pouyait sembler djQuteuse. Eici^rd ^ Irèro 
du roi Henri 5 espérant pro6ter4es sctih- 
pnles du iponarqu^ français ^i^^ipe^H de 

^ son départ pour la «oisade, vint à Paris et 
le pressa viFemeift de reiu^^e à spn fr^fre^la 
Normandie et les autr^ proyinces enle- 
vées au roi d'Angleterre. ' . 

Poussé par la déyolion ^ retenu par la po- 

Utique^ Louis hésitait^^pai^^saU ébritodè: 
la fermeté de Blanche yint à son secoufs ; 
elle lui représenta le tort i^naens^ qu^i^ne 
^pareille restitution ferait à.la inonarQhie , 
et le mécontentement qui en serak la siv^te. 

Louis^ rassuré parées argumens'vd.ît à 
j^ichard que la Confiscatioa était gépHènde-* 
ment regardée comme Légale^ et que d'ail- 
leurs ii pouvait rien Qjè^er .^^ns l'tcfis 4* 
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ses pairs 5 qui n'y coasentiraient jamajsv,. 
L'extrême dévotion de saiol; Loiiis ^ en l6 
rendant souvent timoré.^ ne le rendait ni 
aîgre ni triste. Ceux qui vivaient dans son 
intimité le virent toujours d'une ^humeur 
égale 9 douce et gaie. On lit dans Join ville . 
que ce bpn prince lui disait un lour^ en . 
parlant de biens mal acquîs et de restitu- ' 
tion^.tf qu'il était d'autant plus mal de/ 
» prendre le bien d'autrui , qu'on ne pou- 
» Tait se décider à le rendrev et que àeu- 
, » lement, en prononçant le mot rendre^ il , * 
« semblait qu'il écorchait la gorge par 
» les rr qui y sont , lesquelles rr signi- 
» fiaient rente au diable^ qui^foiis les jourst 
» sait retenir à lui ceux qui veulent r<^d/:e 
» le chastel d'autruî; et /ce diable 9 ajou-« \ 
A tait-il 9 est subtil ^ car il persuade à ces 
» usuriers rapineurs 9 en les trompant, de*' 
9 donner à l'Eglise jpour Dieu le fruit de 
> leurs rapines 9 au lieu de le restituec^à 
x> ceui^^uç.qui ils Font pris. i> , > ; ^ 

Cependant le pape, beaucoup moins 
scrupuleux que (leroi.de Fraixce» s'eiforpait 
opiaiâtrément de consommer la ruine de 
son ennemi Frédéric : non Montent de Tkr , 
Toir ^déposéj i^ nomma un /autre ejnpe- 
' Saùit-'Loms, ; . 5« 
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reur ; ee (ut fleuri » laiidgrayied^ Thurioge. 
Plusieurs ^rêqises allemands, ;d'après les 
ordres du saiiit-SFiége, courouQëreot ce 

Frédéric, fit retentir TËurope de ses 
pJaintes ; il mcusa roême le pape d'avoir 
envoyé des éoiisj^aires pour r^ssassiner. 
Celte ^:candaleu^e querelle affligeait vive- 
ment le roi de Eruace j il demanda atipape 
une . nouvelle entrevue à Cluny. Mais , 
sourd à $e9 iorstanoes 9 lonockit; prétendit 
qu'il n'employait que des armes légitimes 
pour défendra r£glise contre un infidèle 
qui avait enfreint toutqs les lois et violé 
tous ses s^rniens. « £fa bien , hii répondit 
j» saint Louis , s^il est coupal^ie^ l'Evangile 
» vous ordonné de pardonner; les soldats 
» de la eroix ta>us «a ^uppliexit^ et toute 
» FEglise vous conjure de ne f>as rejeter 
^ des so.umissions que Ja clémence de fikieii 
n accepleraîU » 

Vaipement un prince guerper prêchait 
avec onction un prêtre fanatique : l'ardente 
charité de Louis trouva la :h^ae du jmpe 
inflexible. Deux évëques osèrent attester 
Tor thodoxie de Frédéric^ ih» £uneatjexcoiii^ 
mur^iéf!. Il ne resta plus^ d'autre moyen 
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que les arnieâ pour lermiaer ces fuiieiics 
débals. ; 

Conrad, Cils de Frédéric, combattit d'a- 

hwd saitô $ueoè» tandgraTts ; maf» 

lui-ci , vaincu dans une nouvelle bataille, 
mourut de chag;rm. Frédéric^ délivré de ce * 
riv^, porta ses armes en Italie, soumit 
les Siciliens 9 et^ revenant ensuite du côté 
des Alpes 9 annonça le projet de poursuivre 
le pape j usq'ue dans les murs de Lyon, é 

Loi|||s /marcha à la tête de $on armée 
pour secourir Innocent , qui , dans eé mô* 
ment 9 semblait redouter presque égaie- 
meni et Tattaque de Tempereur et les se- 
cours du roi di^ Fnuice. ' 

Frédéric, craignant de se brouiller avec 
Louis 9 s'éloigna d^i 4lpcs et courut assié-* 
ger Parme , qui était occupée par les 
troupes pontiftcales» La fortune trahit ses * - 
tîflbrts : les assièges , sortant de leurs rem- 
parts aTec^furie » le mirent en déroute et 
le contraignirent de se réfugier à Naples* 

. JOans ie même temps 9 Innocent lui susci- 
tait un nouvel ennemi, et donnait la cou- 
ronne io^périale à Guillaume 9 comte, de 

Hollande. 

Le roi de France 9 «ytipt perdu itout 
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e^poit de réconcilier pàr son înl^nF^tion 
l'empereur et le pape f ne crut plus de?air 
retarder son départ. Suivant la coutume de 
»ts prédécesseurs 9 ii ?*Qt prendre à Saiat- 
Deiiis l'oriflamme ^ que lui présenta le cstt> 
dlnal Odon; .1. - 

' La reine-mère , investie de la régence 
tfyecles poilYoirs les pljus étendus, Ton- 
lut reconduira Louis jusqu'à Gluny : plon- 
gée dans une douleur profonde 9 ses triâtes 
embrassemeiis^, ses sanglots et sesjiarmes 
prouraîent assez qu*éUe ' n'espérsdt plus 
revoir son iils. ^ . 

La reine Marguerite suivit sou époux 

. ^ qu'accQmpagnèrent aussi le légat Odon^ 
ies princes de la famille royale elle faodenx 
Etienne fioileau , ou tBoi$lève»^ grévôt de 
Paris, qui se*- faisait chérir par sa sagesse 
et respecter par sa science. 

Autrefois Paris était administré par des 
vicomtes» Hugues Capet leur substitua un 
- prévôt ; mais cette charge était vénale. 

^ Louis IX réformikcet abus : il aimait Bois- 
lève. Ce niogistrat siégeait à côté de luri 
lorsqu'il rendait la justice 9 et présidait son 
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tribunal au Chûtelet. Boislève fit le pre^ ' 
mier un recueil de titres » de jréglemeas, 
tarifs et de statuts des métiers. Ce recueil 
existait eocore eA.1789 à la chambre des 
comptes. 

Ce fut 80U9 le règne de Lou)s que' les ' 

mots enregistrer et registres commencèrent 
à ôtre coniius 5 et j usque là les registres 
s'appelaient 2;c?/am^5 ou rouleauw. ■ 
Saint Louis. T0ulutqo*on envoyât ses 01^ 
. <ionnances à Boislève 9 prévôt de Paris . 
ainsi qu'aux comtes dans leurs comtés^ aui^ 
sénéchaux et aux. baillis pour les traos-* . 
erire sur leurs registres. 
# Après s'être séparé de sa mère > le roi se 
rendit à Lyon , et tenta encore , sans sac- 
cès^ .de ramener ie pape.à.des senlimens 
de paix et de charifé. Ayant appris ensuite 
qu'un seigneur nommé lloger de ClorègC) 
dont les terres se trouyaient sur sa l oiile, , , 
était devenu par ses brigandages reûVoi 
• . des peuples et le tyrau .de. la contrée, il 
l'attaqua > s'empara de son château et le fit 
raser. Enfin il arriva sur les côtes de la Mé^ 
diterranée. 

^ Depuis long-temps ranéautissemqnt du 
commerce et la barbarie dés mcaurs 
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avaieat rompu presque toute conimui^i- 
Mtion éntf e la Frafnce , VAsie et TAfri- 
que : ainsi , dans nos provinces méridio- 
nitites, on n'arait pas construit de ports 
pçur une navigation presque nulle alors. 

Stfint Louis fit creuser celui d^Aigues- 
liorle$ * ; maAs le terrain fut si mal choisj 9 
que, vingtans après, ce port était inabor- 
dable. Les .sables l'engravèrent-; aujour- 
d'hui cette ville se trouve à une lieue de 
la mer. i ^ 

Ce fat là que Louis s'embarqua pour la 
Palestine sans shroir décidé vers quellé 
partie des pays soumis, aux infidèles il 
porterait ses premiers coups. ^ 

Lorsque sa Hotte nombreuse et magni*^ 
fique mit à la Toile , par sek ordres on etr*^ 
tonna sur tous les vaisseaux le veni Creator. 
Ainsi 9 an moment éommenter' une 
guerre qui devait exterminer tant d'hom- 
ines , Taîr retentissait de chants adressés 
àu Dieu qui les a créés pour se chérir et 
pour vivre en paix. ' ' ' 

Il est nécessaire de retracer 9 en. peu de 
mots, les derniers événemens qui s'étaient 
passés en Grèce et en Âaie^ les. revers 

* 1246. ^*Ja45./ ' • . ' * • 
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jfaccessifs chrétiens 9 leurs discordes 
et les progrès croissans des Sarrasins, hen 
ànhes musohnanes'eoiitiauaieiit' toujours 
^ s'étendre en Orient sur les débris des 
principautés olirétiennes. Depuh la mort 
de Baudouin et de son frère Henri , l'em- 
pire latin s'écroulait rapideiAenl. Un des- 
ceadantde Louis-le-Gros, Pierre de Cour- 
tènay« reçut à Rome la couronne impé- 
riale ; mais il ne put la porter jusqu'à 
CohstantÎTiopte/ Les Grecs I^altaqaèrent ea * 
« route et le massacrèrent. 

Lés Tïces et la lâcheté de son frère Ro-* 
bert accélérèrent la ruine des Latins. Soa 
successeur, Baudouin II, à peine sorti 

du berceau , monta sur le trône. Son tu- 

• 

teur^ Jean de Brienne^ soutint quelque 
tempè atee gloire ce sceptre chancelant; ' • 

Digne du titre d'empereur dont ou le dé- 
cora ^ Briernieremiporta plusieurs Tictoirefs 
tsur les infidèles^ et sur les Bulgares. Mais 
les triomphes mêmes dès Latins les éput- 
siaient. Leurs troupes, moissonnées par 
la guerre , ne ée rendihréllaient què di Aici-' 
tement^ et ils voyaient sans cesse s'accroî- 
tre la foule des Grecs , des Sarraitins et des 
Barbares qui les entouraient. 
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Inutilement Brienne vint implorer Vas^ 
sistaoce des priiices de l'Europe. Il n'en 
obtint que des promesses. Plus tard le jeune 
Baudouin > envoyé par lui en Europe^ 
fat mieux écouté. Lou|^ accueillit en 
, France avec fayeûr ce jeun^ monarque, 
lui fournit. des troupes , et lui accorda le 
huitième des* Kvesus écdésiattiques pen^ 
dant trois ans. 

Baudouin^lut traversé dans sa marche 
• . par Tempereur d'Allemagne^ qui lui re- 
fusait le passage sui' ses terres* L'intetrea^ 
tion de Louis applanit cet obstacle j et 
Baudouin arriva énfin sous les murs de 
By zance à la tête de soixante mille hoouuea. 
Il y fut couronné ; et si Brienne eût encore 
vécu , peut-être la victoire aurah suivi ses 
. drapeaux; mais le jeune empereur était 
faible f imprévoyant et incapable de résis- 
ter aux prince^ grecs, aguerris par de 
perpétuels combats ^ par un ri^ureux 
exil et par de longs malheurs. 

Bientôt Michel Paléologuele surprit dans 
sa capitale et le contraignit de fuir. Cette 
défaite termina honteusement la courte 
durée de l'empire des Latins. 

Tandis que les .chrétiens se disputaient 
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ainsi les débris du trône des Césars 9 les ^ 

Musulmans réunis resserraient chaque jour 
dahs de. plus étroitps limites les taibles dé*^ 
* bris des. croisés qui étaient restés dans la 
Palestine. 

. Déjà le fruit des habiles négociations de 
Frédéric était perdu ; les princes, divisés^ 
'^ae savaient ni se jj^réparer à la guerre par 
des efforts téimîs , ïii se résigner à la paix. 
La mauvaise foi et la cupidité des tem*- 
• pliers avaient donné des prétextes auJÉ 
Musulmans pour reprendre les arimsy et 
Jérusalem était retombée sous le joug des 
infidèles. 

Va se^ul espoir restait.aux défenseurs de . f 
la croix dans FOrient : c'était la prochaine 
' arrivée d'une nombreuse armée française, 
eomnmndée par %aint louis 9 par un roi ^ 
que précédait une brillante renommée^ 
Bientôt en effet ils apprit-ént que ce prince^ 
.après une heureuse et courte navigation,, 
était arrivé dans Tîte de Chypre * , où l'on 
avait réuni .par ses ordres une immense 
quantité de munitions et de vivres.^^ . 
De toutes les croisades formées jusqu'ù 
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ce jour» aucune |fi'avail4ft io^pUer fti^» 

de confiance : elle était dirigée .par uu seul 

cbi^f 9 entreprise daa» uo «eul but 9 pr^pa^ 
rée depuis trois années avec sagesse et ac- 
tivité. On n'ayait à redouter aucune éis^^ 
iiovde sous un roi qui, dans ses états» 
Tenait de comprimer ranarchie,. aucun 
Uiolif d'ambitipu privée 9 ça): .Lquis n'était 
animé dans cette guerre. que par uaabète 
pujT ; il ^'aspirait qu'à la délivrance 4e Jè^ 
rusalem^ et Punique désir d'arraeW aux . 
ipûdèles I« loinbeau de Jpsus-CUrist, do--- 
minant son âme ^ en effaçait toute idée d'a- 
grandissement pour sa puissance>9 et d'é-^ 
clat pour son trône. Enfin les çhrétiens 
d'Orient voyaient arriver à leur secourra 
un général habile et victorieux, un conci- 
Uateur doux et sage , un rélormateCir sé-- 
vère de tout désordre ^ en un mot un 
h4ras sQus le liilîce^ et un saint suus^ Lts 
armes. ' * 

lie, début de cette trop célèbre expédiT 
tion répondit à Tattente générale, et fut * 
illustré par de briUans succès; mais- ils 
furent trop proinpt^meot suivis des plus 
désastreux 4*6 vers. « < 

Henri de Lusignan, roi de Chjpre, rj^cut 



. ■ J 

^ Ijmik à son débàrquémbnt 4% te coiidiiisît 
avec pompje dans les jnats de Nicosie y • 
sa €à{âta)e« Le motiairque ftwçais rédolat 
de pasi^r l'hiver dans celte île etd']^tieQ^ 
dre Ics^ direms troupos de croisés qui de?- 

^ vaie&t l'y rejoindre. ' À ^ ? 

Si ses prudens conseils ne purent termî^ 

ner les longues querelles des Grecs et dea 
Latins 9 ils parvinrent uu moins à en amor- ^ 
tir le £aa.' Soû eapfit conoiliaol suit aussi 
ramener la paix entre les hospitaliers cit 
le» 43em{i(ief9. L'intrigua ^ la oupidHé^ là 
discorde ne régnaient pas moins dans les 
ebapitpes 4e ^eê tsrdms celigieui: que dans 
let cours les plus corrompues et au milieu 
. déH Mnsp^ Im plu^éditîoux* V ■ -^^A^M^i 
- L'iaterveution royale rapprocha encore 
^ deur etmemis, fiaîton, Void'Artnéoie,HBt 
Boémoûd^ pmoe d'Àntioche : les noMes 
Viertos el la «douce - ^étè 4e safttt Lmûs ^ 
étaient plus puissaates que ses parlotes ; ses 
dii«06iirs ébtnnlafent tes esprits, mâbsoa ^ 
€«ii^ple les^traînait^ V . 

Partout autour de lui on voyait Tordre 
et laipaixL^TOuaiûEse ; ou lui attribua même 
de nombreuses conversions. Il reçut eti 
Obypce ler anoahissadeufs prince tar- 
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tare QOiùinC Datid, qui se dtsait^hréHéki 
et sollicitait sou alliaoce : Louiâf eil congé- 
diant' ces enVoyés^ leiir-prodlgua ses dons 
et chaigea quelques moines do porter à 
Dayid des présens magniûques^ ^ 

Plusieurs auteurs regardent celte auec-* 
dote comme ane fable inventée pour 
plaire à ce pieux monarque ^ trop sujet à 
croire facilement aux conversions que dé:^ 
sirait son zèle ardent. D'autres prél^ndent: 
qu'il était possible que, parmi tant de tri- 
bus errantes y il se fût trouvé quelqaies 
chefs convertis au christianisme par des 
missionnaires. Ce qui est certain » c'eat 
que 9 depuis le départ des ainbassadeurs^^ 
oii n'entendit plus j^piais parler ni du 
prince tartare 9 ni des moines ^ ni des pré- 
sèns dont on les^ atait chargés. 

♦Le moment d'agir était venu y et le roi 
hésita k>ng-t6mps avant de décider' sUI 
conduirait d'abord son armée en Palestine 
ou en Égypte. Celte imporlafite qtrestion 
divisait les esprits et.donna Ueu à des^ dé- 
bats très-animés : les chrétiens d'Asie 
pressaient vivement le rci de venir à leur 
secours pour les tirer d'oppression , et de 
marcher à leur tête pour atteindre ^ sans 



tarder, le principal but de son entreprise, 
la conquête de Jérusalem. 
' Mais la plupart des autres chefs de l'ar- 
mée représentaient qu'agir ainsi c'était 
n'attaquer que les branches de l%rbre qu'on 
voulait abattre , tandis qu'il fallait au con-s-" 
traire le couper dans ses racines. Ils de- 
mandaient qu'on s'emparât de Damiette et 
qu'on anéantît la puissance du soudan 
d'Egypte, qui seul par son appui fondait 
l'espoir et la force des infidèles en Asie. 

v.Cet avis était trop favorable aux înté-^ 
rets du roi de Chypre pour qu'il ne le sou-.^ 
tînt pas vivement ; il promit de se croiser 
lui-même si on voulait envahir l'Egypte. 

Louis s'y décida, et, 'suivant les étran- 
ges coutumes du temps, il envoya des 
hérauts au soudan égyptien, qu'on appe- 
lait aussi, par une ignorance digne de ce 
siècle , Soudan de Babylone. Ces hérauts 
étaient chargés d'une lettre par laquelle 
Louis menaçait de la guerre le soudan, à 
moins qu'il ne consentît à embrasser lé^ 
christianisme. 

« Les Français, répondit le fier Melech- 
1» Sala, seraient moires confians dans leurs 
T) armes s'ils avaient vu 4^ près Tè Iratï^, 

Sai/U-jLouis, 5.. 



» les coups vieuiieul de briser les rempaiU 
M vent la victoire au petit nombre ^ aux 
» que V03 menaceë me loal {U'uVuir seront, 

». dip9î que l'^anaQoe .l'ilGorao^ te supA 
» des eatrçJli^:^ 4« l^^po^Jiéi'Ué. Appmae& 
» que, jamais m- JM bcdv» impiiniMiéae. 
» rJÉgypte, et ^Qjfe^ çeclkaiaa qwe^Ja^pre^ 
n mière journée oà Ton» AtHiqimaab les 
M jUus^ln^ia^s^^^r^ U Uçraiiu^e.^di^ i^hr^é- 

Des, £^to . £^a#* >vi4Uûai^ Var^eÂL-f 
leuse confiante du i^udan r peu d'aooées 

par Philippe- Auguste 5 roi de Jérusalem. , 
avaiuttaqi^érj^gjrpte, pyri»jpaiui6tte 

saut, et iriarclké contre le Caiie; mais 

b^i^tô^ mmé.par ks.maladiM»aijmUU {Mur 

diis> eauemis dont le 4;ioQûLbre s'aocrpissait 
^ lomjojir^, i^^iWU par. ie .ç^oiÀti Aiif*^it 
^ya cpjilTjaiat à. la retr*^ite y à raYacualioa 

du pays et à la restitution de SM iQtOACiliâMl» 
DepMis, le ^oi 4e i>layw«i> TbôJbsiut, 

li^nta, daos'ces contrées 9 um . oPUV^Ut 



l^rédéric avait sagement négocié avec 
l0'6Oii4an d'iilgypte f au lieu de le cotnBal- 
tre : roccupation momentanée de Jéru- 
Mlem fut le fruit de sa sagesse. ^ 

Lorsque les fautes des templiers eurent 
appelé sur les chrétiens de nouveaux ora- 
ges, le prince Richard d'Angleterre avait 
cticofo obtenu do soudan le renottrelle- 
iDent de la trêve et la liberté dp cinq cents 
chi^tiens. 

^£nfiû Melech-Sala, fatigué des infractions 
conthitiélles à lapaf^it auxquelles se livraient 
par avai^ce et par imprudence les cheva^ 
liéri^Ai temple et de Thopital^ avait aban- 
donné la Palestine auxGorasmins, nation 
belliqueuse et féroce , qui pilla Jcj usalera, 
passa au lil ûe l'épée sept mille chrétiens , 
et défit si complètement les templiers^ et 
tes hospitaliers 9 qîi 'à peine soixante de 
ces moines guerriers survécurent à ce 
désastre. > # 

"HLf^Lorasmms , devenus promptement 
fidiénx par lêurS brigandages, ftirent bat- 
tus par le Soudan de Damas, qurs'empara 
de leurs conquêtes. Mais la position des 
chrétiens n'en fut pas moins critique : jus- 
'tement punis des oflbnses gratuites qu'ils 



avaient faites au soadafi d'Égypte , ils 
Yoyaièûi; réuais contre eux toutes les forces 
des infidèles^ et setrouyaient inyesffs dans 
les seules fpcteresâes qui leur étaient res*» 
tées 9 Acre , Tripoli, Tyv et Antioche. 

Tant d'exemples eÛrayans a'ouvrirent 
point les yeux de Louis : ua lieu de fomen- 
.ter we difision utile et^ possible entre- les 
soudans d^ Damas et d'Egypte, il fortifia 
; leur union par une ag^^ssion téméraire,^ 
partit des ports de Chypre pour opérer sa 
desoente^ur la côte d'Egypte* 

liâ fortune, qui jusqu'alors avait tou- 
jours favorisé Louis, ne tarda ^pas à hii 
prouver son incojostance : une tempête 
affreuse , dispersant' ses vaisseaux , ne lui 
laissa que le tiers des forces avec lesquelles 
il était sortfde Chypre^; mais, peu de jours 
après^ le duc de Bourgogne et Vilie-Har- 
douin, prince d'Achaïe , lui amenèrent 
..quelques navires et des troupes. 

Encouragé parce renfort , le roifréploie 
de nouveau ses voileSf et bientôt , arrivé • 
à la vue de.^ remparts de Ekiaiiette *, il jette 
l'ancre et appeUe^ses chefs^aut^ur de luk 
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.L'ardeur de son courage. aaiawit son teint 
fijk embellissait ses traits ; son noble mjjin- 
tieD exdtait le respect et l'admiration, tan- 
dis q>ie sa.doucc majesté , la simplicité de 
ses yêtemeos , et la bonté qui Régnait dans 
.ses regards , inspiraient pour lui aux cœurs 
les plus froids une t(^dre affection, ... 
. , Ce prince, si l'on en croit Mathieu Pâ- 
ris , parla en ces termes aux guerriers qui 
l'entouraient: « Compagnons,, ce n'ost 
» point sans dessein que Dieu , accélérant 
». notre course, nous amène si prompte* 
B iùent à la vue de nos ennemis; et sa 
volonté -puissante pe. nous a , point con-, 
j» ;duits si rapidement ici pour entendre. 
■» paisiblentent les mepaces des Barbares. 
' » Temporiser dans une pareille circon- 
-* stancei ce serwt relever le courage des 
» 4nû4èles et refroidir l'ardeur des guer- 
» riers de la croix. Cett,© côte n'offre aucun 
> abri, aucun port a nos yaisseaux ; une 
» sfeconde^tempête peut les disperser tota- 
.»^lemenit.J-e.3eigneurnous offre lecom- 
» bat ; c'est nous offrir la victoire. Si nous 
,per4oil»,«Sttf .ocç^ion de yaincre , .sa 
a justice nous en punira. ■ 
» Mlépriseï la multitude J^t» ,iï?«créan» 
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n *qm frappent vos regards 9 et M Songer, 
tt j|u'a la pui9î)unce du Dieu qui nous 
« guide ; c'est enr lui que vous devez placer 
^ » votre confiance. Gardez-vous de croire 

• que le salut de TÉtetiel de rÉgliM re- 

• pose sur la base fragile de l'existence de 

• votre roi. C'est plutôt à Vos înains que le 

• Seigneur confie de si grandes destinées. 
» Vous êteis yôus-m6ine et FÉtat et 1*É*- 

• gliscNevoyes^ en moi qu'un homme dont 
D la vie n'est qu'un souffle: d^un seul nnot 

% rÉteruei peut h iaire évanouir ; ne vous • 
» fiez donc qu'à l'Éternel. Marchons avec 
n assurance : e^^ si|i van t ses or dres^el q ue 
» soit l'événenxent, il ne peut nous être 
9 que favorable: vainqueurs 9 noos fé^an- 
» drons sur le nom chrétien une gloire qui 
9 ne finira qu^atec l'univers; -takictâs , 
» nous obtiendrons la couronne iuniior- 
« telle des niartyrs. * • 

n Mais pourquoi douterions-nous dit 
s wccès ? c'est ffOQf Dieu qaeiiooseom- 
f> battons ;^ c'est par nouiS que le maître du 
» inonde veut triompher des Barbares ; 
n célébrons sa gloife et préparons-nous 
j» par d'ardentes prières à devenir les di- , 
» gfies instruQieus de sa puissance; » ' 
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,v^- Ces paroles,, adressées A des preux ausSrt • 
,i(dyi|^eiaL fi|lkie braves» enflammaient leur 
courage et décuplaient leurs forces. l.e • 
péril 9 lom*4'étre l'objet de leui^s craintes^, . 
était le but de leur ardent désir; ils regar- 
dai^çot^ arec ttn# sorte d'admiration ét de 
joie , la eôte africaine bordée pai* Tinnomt- 
braUe* armée du soildmi. * * ^ ^ . 

« U j avoit, disait JfoinyîUi^ dans son ian- 
> gage naïf 5 grande ^mpagnieà nori» at- 
M tendre* Facardla » lieutenant du mo^; . 
» Mrque égypii^, portoit armes (fë 
n iiii or^j^i trè$ reluiniant que quand le aov 
9^1eil frappoit dessus^ il^embMtque ce 
jTyfùipisûpremeAteel^atre luii-même. LeurH 
» énormes instrunieris faisoient un liruit . 

époairantable k tmx^ et moult étran^ 
» aux Franp^ois. » ^ ^ . 

raient de toutes parts les croisés pour de- ' , 
mander le>B»gfnal du eotnbat^ plti»ieijiri^ 
chefs «faisant entendre de nouveauàLouis 
l» ?ott de lû-fHriiâeBCfiy kil oéns^Uaien^^ 
d'alteii4re le reste de 5a flotte dijjpersée* - 
L^nis ne se ^ dièsimulait pas la sagem 
de cet avis; mais^Ut retard rcfiVayaiû 
D'ailleurs plusieurs bfitim^B sarrhsiné 
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y 

. avalent déjà pris l'offensive ; ils étaient ve- 
nus attaquer l'^^rmée royale 9 qui les 
repoussés avec perte. : ^ . 

a II n'est plus temps de délibéter ^ dit 
» Louii, il faut vaincre, » Aussitôt il donne 
^ Tordre: tous ses guerriers se précipite^ 
^ns crainte sur de légères barques ; l'ori- 
fiamme les précède; les airs sont obscor?* 
cls par des auées« de traits que lancent les 
Musulmans. 

• ^ Déjà ce torrent de flèjpbes semble retar- 
der lamarche des chaloupes; inais^ cbnmie 
on était à peu de distance du rivage, le roi^ 
^ donnant î\ ses preux un noble exemple, se 
jette dans la< ooer : Tonde ècumante le 
couvre jusqu'aux épaules; ni les flots ni 
les traits ne Tarrêtent; Té6u au eou ^ le 
heaume sur la tête, le glaive au poing, il 
court droit à Teiinemi ; toute Tannée vole 
sur ses pas aux cris éclatansdeM^n^-J^^'^^ 

Dés que les Français ont touché la terre^^ 
tàx mille cavaliers musulmans les chargent 
avecfure^f; mais les intrépides croisés ^ 
serrés en masse ^ se couvrent de leurs hou^ 
cliers, et fixent dans 1^ terre leurs forte» 
lances denÉks pointes- redoutables oppt>«n 
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« 

•ent une barrière msurxnootablé aux Bai>- 
bares. 

, * Derrière ce rempart de chevaliers, tous 
Ips corps d'iolaulevie française arrivent 
successivement et se déploient : à peine 
rangés en bataille, ils se précipitent à leur 
tour sur les Musulmans y les attaquent , eti 
dprës une longue résistance^Ies enfoncenji, 
. Bientôt Tannée africaine est en pleine 
déroute; la flatte du soudte'est eoupée , 
dispersée^ brûlée. Lquîs poursuit sa vic- 
toire 9 et livre UQp brusque attaque au 
- camp des Sarrasins. 

Là, de part et. d'autre, deux fanatismes 
opposés rendent la lutte aussi opiniâtre que 
sanglante. La fortune , entre de si giands^ 
courages 9 tient ses balances incertaines. 
Déjà, au milietrde cette mêlée meurtrière, 
le comte de la Marcbe est tué. D'ua autre 
côté les trois chefs , les trois émirs prîncir 
paux des musulmans tombent sous le 
glaive français. Enfin Louis, surpassant les 
plus.bravesen vaillance, décide la victoire, 
s'empare des retranclicmens , et reste ainsi . 
maitre de la rive occidentale d|^ NiL 

. ,11 semblait naturel de croiie que les 

' Sarrasins, enoore^en grand Dombf Cl uiaL-^ 
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leur défaite ^ s'eoferiBeraièot dans les 
retuparfô de Damiette, et que l'a prise 
cette TÎUe coûterait un long sîéyc; mais la 
terreur s'était emparée d'eux : trop ef*- 
frayés pour déreodre cette importante 
eité, trop &nattques pour Touloir la livrer 
aux chrétiens 9 ils y mirent le feu et Ta- 
jlvuidonnèreot. Les Frai^çais y oourureht si 
rapidement qu'ils arrivèrent à temps pour - 
éteindre cet incendie. 

Dès que la flamme eut cédé à leurs ef-* 
forts , le roi entra dans la ville *. Cette 
entrée présentait plus l'image de la mar- 
' che d'an humble pèlerin que celle d'un 
^ioinphateur. Cette même armée, qui la 
Teille, combattant à grands cris 9 répandait 
de tous côtés le san^^ et la terreur, s'a- 
vance alqrs lentement dans un religieux 
• silence qui n*est interrompu que par le 
chant des prêtres. 

li. sa tête marche le saint roi nu-pieds; 
il est suivi de la reine Marguerite , du roi 
4e Chypre 9 du légat romain 9 du patriar- 
che de Jérusalem et des principaux chefs 
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de la crojsadfc. Abaissant tous leur fropt 
Tictoriéux devant Tétei^ard de la croix y 
ils l'ont retentir les chaals du Te Dcuirij 
dans la mosquée des musulmans 9 que le 
clergé purilie et change en temple chré- 

• 

tien. V 
T^nt de triomphes, obtenus en si peu 
de jours par le roi, répandirent au loin 
réclat de son nom j mais ce prince mo- 
deste, repoqssant les éloges qu'on lui pro- 
diguai^, n'ajttribuaitsa victoire qu'à Dieuy 
« qui, (iisait'il, jette a son gré dans Içs es** 
D prits bu la confiance ou la te^re^r* a 

Les. Sarrasin.s, dans leur fuile précipi- 
tée, avoient laissé à Pamiet^e toutes |,eur» 
richesses. Le butin fut immense : le tiçrs 
de ce butin , suivant les vieilles (Doutun(ies 
^aÇrancs, devait appartenir ^u chef, et le 
reste à Tarniée ; mais le roi voulut quf'on 
exceptât du. partage toutes le§ pjuini lions 
4e guerre et de bouche nécessaires pour 
«jptprovisioaneç l?. pl^ce, . , 

Cette sage décision excita les plus yîo-' 
J^çpsipuJtmur^. Vnyieuxcbevf lierj^nommé 
Yaléri, osa reprocher à Louî« ce ro.çpris des 
anciens usages. L'inflexible rai^^^n du 
fmç^ triompha 4^s préjugés ,^t, cç qui 
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était rare dans ce temps il força les iaté- 
rêts privés de céder à l'intérêt géné^i'ai. 

Peut-être au«ait-il fallu profiter de la 
terreur des ennemis pour marcher sans re- 
tard ju^qti'an Gêiré 9 sans donner aux Mu<- 
sulmans le temps, de rallier leurs forcea et 
9e concerter leurs plans r mais ce parti 
proposé parut trop téméraire ; Tépoque de 
Vinondation du Nil approchait, ^ët le roi^ 
qui d'ailleurs voulait àllendre les vaisseaux 
dont les venHk avoient retardé la marche , 
résolut de séjourner à Damiette pendant 
tout Tété. 

. Il ne tarda pas à éprouver .les funestes 
* effets d'une résolution qui semblait dictée 
•par la prudence. Ses prières, ses ordres ^ 
son exemple ne purent empêcher le relâ- 
chement de la discipline. L'inaction fit 
naître la licence; on sait à quel point ce 
siècle (i^ignorance mêlait la superstition à 
la débauche , et la passion la plus cheva^ 
- leresque pour la gloire aux plus honteux 
penchans pour tous les vices. Tous ces 
^guerriers 5 aliandonnant leurs terres pour 
le ciel et la pourpre pour le cilice^ en«-» 
traieftt en larmes dans les églises, eten sor- 
talent saj)3 scrupule pour se livrer auxexcèa 

% 

I 
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les plus scandaleux ; ils consacraient leurs 
jours et leurs nuits aux festins, et se 
livraient, sanspudeur^aujeuet à l'ivresse. 

De l'intérieur même du palais habité par 
le roi, on entendait les chants obsQ^nes qui 
s'élevaient des lieux de prostitution. Les 
pèlerins de la croix ajoutaient les vices de 
l'Asie et de l'Afrique à ceux qu'ils appor- 
taient de l'Europe. Toute règle était en- 
freinte, toute justice yiolée. Les chefs 
donnaient l'exemple du vol^ et les mar- 
chands se voyaient pillés par les bflîciers 
mêmes de la maison du roi* ! * . " 

Tant de désordres furent suivis, comme 
ils devaient l'être, des plus funestes désas- 
tres, D'ailleurs on ne savait alors que 
combattre e^ vaincre ; mais on ignorait 
l'art de conduire la guerre, de préparer la 
"victoire et d'en profiter. Loin de prendre 
des informations exactes sur les forces 
qu'on devait rencontrer, sur les pays qu'on 
avait i\ traverser 5 sur les moyens de s'y 
garder et d'y vivre , on n'avait pas la plus 
légère connaissance des contrées où l'on 
portait les armes. ♦ 

L'un des plus éclairés de ces pieux pa- 
ladins, Joinville, nous donne une étrange 
* Saint- LquUs 5,,. 



preuve Je cette igoorance; il croyait, ainsi 
que ses compagnons 9 que le Nil prenait 
sa source dans le paradis terrestre^ et qu'à 
« sa sortie des montagnes « les Egyptiens y 
jetaient de nombreux filets pour y pêcher 
les épiceries et les parfums descendus de 
Qe jardin céleste ^,si bizarrement li^trouvé 
el placé par leur superstitieuse im^ina- 
tipn. 

Cependant le Soudan , rassuré par le 
repos inattendu qui'on lui j^ais^ait» écrÎTit 
à Louis une lettre où perçait la raillerie 
d'un orgueilleux dédain ; a Pourquoi 9 lui 
» dîsaît-îl^ avez- vous apporté sur nos 
» eûtes de çi, nombreux approvisionne- 
» mens ? C'est à moi (^u'il appartient de 
0 TOUS faire les donneurs de l'ïlgypté 9 et 
» je m'en^aj^e sans peine à fournir aux 
i> Français la quantité de Ué sullisantc; 
» povir le séjour précaire q^u'ils feront dans 
» ce pays. » 

it J'ai débarqué en Égypte , lui répondit 
n Louis 9 le jour que j'avais Cxè pour 7 ar^ 
» river, ^t îe n'aipa^i encore décidé Tépo- 
» que de mon retour. » 

, Le fier Soudan le doAa au combat» et lui 
proposa de choisir poyr la bataille le -^5 



* DigîfSed by 



)fiin»f«feii?aceepte ^polnt de jour fixe pour 
9 , combattre , répliqua le roi , parée que ce 
» serait excepter les nutres. Aujourd'hui, 
n demain ou tel autre {ourj» quel qu'il soit, ' 
» (jusque nous nous rencontrerons, je vous 
n combattrai et tous poursuivrai conpime 
» un ennemi jusqu'à l'heureux momeut 
» où je pourrai tous embrasser comme ua 
» ohrétien et coujuie un frère. » 

Bientôt les. hostilités commencèrent 9 et 
la plaine de Damiette fut inondée d'une 
fifiée tiPArabes. Sous leé remparts^ de la 
Tille», les Français occupaient un camp 
rétranché. Ohaque jour ce camp était atta^^ 
que par des essaims deces Arabes,peuple in^ 
Tàriable dans sa TÎe errante et belliqueuse, 
comme ses déserts le «ont dans leur mono- 
tone aridité. Depuis l'époque d'Abraham^ 
ces tribus ont tra?ersé trente siècles 9 saps 
changer de mœurs. On retrouve encore 
ch«K eux te même fatalisme 9 les mêmes 
Têtemens^ le même penchant pour le pil- 
lage ; ils ne ftconnaisseot pour cbefs^ qUe 
. les pères de familles, et pour nobles qu,e 
leuts chcTaux 5 dont ils gardent àvec soin 
la généalogie. ' 

Les fréqaens combats qu'ilsUTraient aux: 



croisés ne pouvaient mnener nèrerers ni 

nixccè^ décisifs ; c'étaient de^Tive» escar*. 
mouches qui o£^aient seulement de nofm- 
breuses occasions aux preux de France 
d'exercer leur - adi^sse et leur courage. 
Safgiaes> Mariy^^JSânteuiltBeaujeu, Cbâ- 
tiilon y ^brillèrent par « de grands fsits 
d'armes*. . . 

' Les secours sur lesquels comptait Louis 
se firent long-temps attendre mais enfin 
le comte de Poitiers ^ son frcre, lui amena 
de nombreux renforts. L'empereur envoya 
au camp français une grande quantité de 
rivres et de chev-amc*. On espérait TarriTfe 
du comte deXoulouse; mais on sut qa^il étfiit 
mort 5 et que la reine Blanche avait pris ^ 
au nom de Louis ^ possession de ses Et40. 
^ Le roi ^ se voyant en mesure de pour- 
suivre son entreprises. fut d'abord tenté 
de s'empai*er d'Alexandrie : malheiupeuse* 
ment il abandonna, ce sage dessein et prit 
la résolution d'assiéger le Caire* 

A la fin de l'été , l'armée 9. pomposée de 
quaranté mille hommes d'infàuterie et de 
vingt mille cay allers , partit de Damietle ; 
nne flotte, chargée de provisions, remon- 
tait le Mii* 
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Les Sarrasins employ^reQt d^abord» 

pour arrêter les Français^ la trahisoq au 
déùkut de la force; ^s Tibrent^en grand 
nombre dans le camp chrétien ^ portant la 
croix sur leurs yêlemens et se disant con» 
Tertis«Ii'^put sordide d'une riche récom*- 
pras^ détemUoait ces Bédouins à cetle 

^ téméraire entreprise. Le sQudan leur avait 
prottiis un besant d*or pour chaque tète de 
chrétien qu'ils lui rapporteraient» 
. (kk croit facilement ce qu'on désire : 
hoi^f sans défiance, reçut ces traîtres ; au * 
milieu de la nuit , ils attaquent les Fran- 
çais désarmés et les égorgent. Mais , aux 
cris des victimes , les preux saisissent leurs 
glaives; el^ après un^ courte lutte, cinq 

^ pents Musulmans périrent sous le sabre ou 
danslefleu^e. * , 

^ bientôt parut un envoyé de Melech-. 
Sala : pour, obtenir la paix , il ojSrait la ces** 
siop de Damiette , la restituti,ou de Jérusa* 
lem , la liberté de tous les prisonniers chré- 
tiens et le paiemept des frais de- la guerre. 
M&iaeoiiime oo^pprit que ce prince étatt 
Boaurant , ses promesses parurent illu- 
soires , et Louis refusa de signer le traité. 
£n effet, peu de joues aprés,.çe soudanter-*.. 
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sa mort caohjée jusqu'à l'arrivée 4<î-«oa fil« 
Alin«%«|an, qu^ avait «xUé «h Més^po^ 

tamie'. 

4 

maodait Jes troupes. 4*amei« et èmiFe 

MomiliRan «rate été piéoédèmment armé 
' chevalier par. rmper^iir d'^lemogney . 

Frédéde; ce qui prouve l'esprit de ia 
. chev^le^e â'était répaadju f4isqu#d4m4^<^ 

rieot y et avait peraiiâ aux braves des deux 
. r4&UgioA6 eaaeoûed .les noèles lieadr«de^ la 

fruleraité d'armes. . , 

pour un infidèle servit-elle de préteiEte 
au, pape lor«qii'ii Mm» ïi^édèrio dUr« 
péligiota. Au reste ce prioce oraigiiai(^ 
moina le soudao que 1^ pape^ Voltaire 
nous rappelle même que l'empereur, me- 
iiâoépar \m poigoaË'da de t^tÀk»^ ii'Me 
quelque tmups lermé uae garde de^Muaul^* 
mené* \ * .t. 

^ Facardin justifia sa rcaoïumée par -«oa* 
attire, nââelance. lu'aPiiif^efretiçaABey sme 
cesse attaquée par lui, i^ncpoi^it àaka^« 
pag,4«s oftistaciles à ?aitH» «t #as4;unemi* 
ù combatif e# : , 

r 

I 
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Enfin le roi, arriré près de la Massoure, 
^ 4e9 deii^ braacbes du NU «e réunisseiil^ 

♦ 

trflUIFft celte qu'on appelait le Tnnis forle-. , 
-stteQt défendue, M se vit obKgé de faire 
des efforts prodigieux pour la franchir. Par 
66ê ordj'es^B eamtmisit un poni d'une 
grande longueur ayec une galeçie cou- 
Vertè, «lUtt extrémités de i^qtmHe s'éle^ . 
valent de fortes tours en bois ^ remplies 
ift^M*baltffier»9 et garnies d'un graoà ito&i^« 
bre de machines propres à lancer des 
pferres. 

Ces tea?aux étaient sans cesse ou ralen- 
«l§ 0ii ûrfêtiê pir «les attâqnes des Diiisul* 
«nans^ qui se renouvelaient tous les fourjs; 
la nuit même ne suspendait p<yifrt ces 

Combats. * 

Les infidèles iraient appris des Grecs 
Ti^tique eemposition d'un feu liquide 
noimné feu grégeois ou feude Médée : lancé 
M^eelércie par des mnÉMnesde Iji diaien^ 
eion d'un .grand tonneau ^ ce feu redou- 
tdile liieefidiaît tes èâtitnens, pénétrait 
dans les armures y et consumait en peu de 
temp^<4es'hémHies âinsi quelles chevaux : 
rien ne pouvait éteindre cette flamme que 
le sat^k ou le vinaigre. 
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« Telle ^toit V àit Manile 9 la unière 

. i> de ce feu gt-égeois : s'élsmçaat comme 
» tin corps d'une énorme ^rosdeur ^ sa 
» queue flamboyante éi^ft longue .comme 
j9t une demie canne de quatre pans ; il fei- 
» soit Ipl bruit à Tenir qu'il sembioit que 
» ce fût foudre qui chust , et me seffîbloit 
» un grand dragon: Tolant >par^ Tair; il 
» jetoit si grande lueur qù*a faisoU dans 

^ I» notre ost aussi clair la nuit comme daoâ 
)). le jour, tant il y ayoit grande flamme et 

» feu- » ' ' r 

. Louis, en entendant le bruit destruc- 
teur de ce feu terrible > i^mt des larn^ 
et s'écriait : aBeausire Dieu Jésus-Christ, 
» garde-moi et toute ma gant; » , . 

Les Sarrasins |etaientces feux tantôt a^jj^ 
mdyeii'*des pierrîèrs, ta^ôt avec des i^Tba*» 
lètes* Plusieurs fois les tours, élc^vées par 
le^' Franf^s r tombèrent ên cendres, et 
leur camp mêoife fuijquelquefois forcé^^es 
* yîvres s'épuisaient; letemps s'avanpak; la . 
fatigue, les. blessures^ ie^ . maladies mi- 
naient Tarmée ; le nombre des eûiMsmis 
s'accroissait chaque jour , et bientiôt les 
croisés se trouvèrent dans la plus grande, 
détre^stir - , . ' - ^. - 
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FacarJin, exactement instruit par ses 
espions de la pénurie et de l'épuisement^ 
des croisés, résolut de leur livrer bataille 
avant que de nouveaux renforts et de noù-^ 
velles provisions ne vinssent relever leurs 
forces. Ses escadrons en foule couvrent' 
les rives du ïanis ; soq infanterie attaque; 
avec furie le pont et les tours. Il est sé-^^ 
condé par un grand nombre de barques^' 
garnies de soldais et portant des machines 
de guerre. L'air est tantôt obscurci pariai. • 
une nuée de flèches, tantôt embrasé par^ 
les flammes du feu grégeois que les Sarra- * 
sins lançaient de toutes parl^. 

Après plusieurs assauts répétés , des. 
succès balancés et une rude mêlée , le* 
s Français repoussèrent les infidèles : le^ 
Vicomte d'Anjou eut l'honneur de cette - 

journée.^ ^'i^^iî ;i/.t. ^^^^i^r^^vt'^ 

^ Bientôt les Musulmans livrèrent ua' 

nouveau combat, et ils éprouvèrent une 
nouvelle défaite. Dans cette seconde action 
le comte de Poitiers et Joinville se distin- 
^ guèrent par de grands faits d'armes. . 
: Ces triomphes sanglans affaiblissaient dô 
plus en plus l'armée victorieuse. La priva- 
tion de vivres devenait chaque jour plus 
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iqi5iipportabte; iiepMâMI, àprèstMtltief*- 
fort», oa avait pu opéiier le. passage da«- 
Taoi» *. ' 

Ua Bédouia parut daos le camp«t pr0<- 
v^it m roi , si on lui donnait cinq cénts 
besaos d'or> de déeoufrir un -gué et un 
passage. Louis résolut de suivre ce guide 
peu sûry rix^sAê dont ia têle gairautissait kl 
foi; il tint sa promesse; le duc de Bour- 
9&gfte «0|ia^argé de -la garde 'da oamp,- 
et occupa .par ses mouTemeus Tatteation 
des Sanrasias. r 

Toute l'armée passa le fleure* Le comte | 
d'Artois obtînt rhoanear de %eli*er lepre^ 
mier ce périlleux* passage. Louis n'avait 
pas eédé sans répugnanoe k sa ^ijm jil 
connaissait son ardeur téméraire > et em 
KdoulMl jusI&iÉKm les éCfétë. Vaincu fiaf ' 
ses ministres 9 il lui donna pour surTéil-* 
.kint le grand-mdifm 4es4ei«q»li^^ guer- 
rier mCyri par i'expq;ience et blanchi soua 
le harnais ; enfin , pour plus grande sûreté , 
R obligea ce prinoe de jwer^ ^ur^l'évan^ 
gile y qu'il n'attaquerait point l'ennemi, et 
M le «p^msuinraîl^ pa»'a«i«*del& -do^ fleuve 
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avant q^e. ie fQi,lui^.êpM.oaI«eÛt pas^é. 

La nombreuse cav^leri*;, rousulman^ , 
postée aardelà , du fleuTe, n'osa point en 
disputer le passage ; elle priHft fuite dés 
qulçlle vit les «^cadrons du cfimte d'Artois 
traverser intrépidement lea flots. ' . 
Çe mne pwDce , à la Tue des ennemis 
• en fuite , o,ui)lia son d<?voii;.et8e« s^rmei»; 
«mpoiité par «on boaillant courage , il vole 
^ la poursuite des; i^arxasios, et a'écouteiii 
les iastances ni Jes reprochjîç; du grajad- 
maîtr^. Fauc^uldjdo Mesle, ad» goorer- 
neur, v-ieillard opiniâtre et soui'd , loin de 
calnaer IVdttur de.soft élè«e. L'excitait 
encore en i^mot 4 pleine gorge.: or 4 ««a», 

^ Les braves templiers, ne pouvaat $'ûpf. 
jposer à l'aveugle, impétuosité dïi jeutie 
prince, suiyent sa equr.^e rapicte^ et cétte 
faîte|e.trpage de quatorze c^nts chevaux , 
épouvautaptj leuversaut* tous 1^ esca- 
d«ops ennemis qu'elle atteiiit. pousse les 
infidèles ju.squ'ileuj? camp, pénète^et j 
fyil un gvmd carnage. 

Rica ne peut exprimeyr U terreur quOnr 
SJWW5 cette audace d'une sJ faible troupe 
Qâe.atl^Wr ^ae armée. 'JL'effroi nmd 
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loote résistance impossible. Facardin lui* 
même j surpris dans ie bain saisit tatne- 
ment ses armes ; vainement il combat ; 
vainement il appelle* grands ériô ses guer- 
riers ; tous Tabandonnent 3 et bientôt il 
tombe pei'cé de coups, 

Varmée sarrasine est en pleine déroute. 
Le comte d'Artois est maître du camp ; ' 
mais ie bandeau de la gloire et celui de la 
fortune ferment ses yeux : poursuivant de 
nouveau les ftiyards , ibcntrc pêle-mêle 
avec eu» dans la ville de la Massoure. 

Là, le grand-maître, GuiUaatue de Sônà<?^ 
se jette iuutilement aux genoux du prince» 
le conjurant de s'arrêter pour qii'une si 
brillante victoire ne se change pas en dé-- 
sastreux revers. 

«Yôilà bien le langage des templiers ^ 
» s'écrie le comte d'Artois ; ils veulent 
^ éterniser la guerre; leur intérêt marche 
» toujours avant celui de la religion. » 

Yaitieïnent le comte de Salisburj Joint 
ses prières à celles du grand-maîtjre : le 
prince ne veut rien écouter; il poârsuit^ 
colonie un insensé , sa course téméraire. 

La fortune , fhssc de le ftivurîser^ s'ar^ 
rête et Tabandonne ; elle lui avait livré le 
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passage d'un large flcuTe, le camp des 
«Qnexnis » leucs mûchines ^ leurs équipages» ' 
* leurs munitions ^ enfio une yille forte. S'il 
eût éeoQté la Toix de l{i raison 9 la cam* • 
pagne était finie ^ le succès était complet; 

tftoi's» en accordant la pais à TÉgypte- 
soumise» aurait obtenu.par ce seul triom* 
pbe la jdéli vrance de* Jéruralem et • du. saint 
Sépulcre : une ^yeugle imprudence perdit 
tout. ' * «I 

Tandis que le comte .d'Ârtois s'acbame'^ 
eu turieux à la poursuite des vaincus , et 
qiiNine partie 4e ses troupés pille la yilie,. 
< les Musulmans s'aperçoivent enfin qu'ils 
n^ont été attaqnés et mis en liiire que par 
une poignée de Français; leur courage 
renaît; ils^rougissent'de hontis et de fureur. 

Dn de leurs obef3> Tiotrépide Bondob- 
dar , les rallie; ils se préciphent î\ leur 
* tour sur le faible ennemi qiii les poursuis- 
Tait. En vaiq les templiers et le pripce , 
assDiiy^ de tOits côtés ^ veuléiii, par des* 
prodiges de valeur,- résister à ce totrrent; 
. ille^-êntvaîne« * • ^ * 

Bientôt, rompus '9 chassés, poursuivis, ' 
fli rentrent^ en fo^nt, dâns les milrs de la 
BlâM$oure9'0^'4fi^iiouviiaux péril» içs aiten*. 

Saint^Louts. 6. 

i 
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dent. Le peuple soulevé est en armes. De* 
toutes parts les Français sont écrasés par j 
Içs piçrres, percés par les traita ? déchirés 
par les feux qu'on lance sur eux du haut , 
des toits. Une innombrable cavalerie mu- . 
sulmane les enveloppe et les charge. ^ ^ 
Le comte d'Artois , Salisbury, Raoul de^ 
Coucy 9 Robert de Ver., sans autre espoir . 
que celui de vendre chèrement leur vie , ; 
en disputent quelque tehips les restes à 
l'abri des monceaux de Sarrasins immo- 
lée par leurs coups : leur sang est épuisé; 
trois cents • templiers périssent ù leurs- 
pieds; eux-mernes tombent et excitent 
encore, en mourârit , le respect et l'admi- 
ration de leurs vainqueurs. T; 

* — « 

Le granà-maître des templiers, presque 
seul, après avoir perdu un œil dans pette | 
sanglante mêlée, et reçu plusieurs graves 
blessufêsVse ât jour, le sabre à la main, 
au milieu de la foule des Sarrasins , et par- 
vint à rejoindre l'étendard royal. 

Louis, averti trop tard du péril. immi-< 
nent où son frère s'était jeté , venait d'en- 
A^oyer à son secours le connétable de Beau- • 
jeu. La troupe du connétable arrêta paf 
son choc vigoureux la fouguçi,desinfidèle5:fe 



m 

Ce fut daas cette action que JoinyiUe> 
après avoir transpercé ifnn ctetïp d'épée 
an géant sarrasin^ se vit ensuite renversé 

et foulé aux pieds par les escadrons mu- 
sulman^9 dont le nombre s'accroissait -à 
^* chaque iastant. 

Déjà , cédant au nombre , les guerriers 
du connétable étaient près de périr comme * 
les templiers, lorsque le comte d'Anjou 
' vint rétablir le combat. Sa vaillance ren^ 
dait la lutte plu3 douteuse, mais ne pour 
vait encore ûjfiv la victoire : l'arrivée du 
roi la décida* 

t • • ■ 

. nKmenl. io4 JLes^.ahrfil^s: et le^ Mi|- 
sulnians se livraient corps à corps un coin- 
hsA^ oiitvan^e^Loiifts^jk <»â«q^ iâ^ 

-le gl^yje u la^iiiaiQ, se jeite dans la ineléc. 

. t .larnaif > dit MnviUe » il a'm ^ 4<i.ipliis * 
» acharnée; nul ne songeait ^ l^^er des ' 
- n traits; en se donnait des demi 4îôtés de 

«- » gcand^ .QQups de belles masses » 4'^^» 

, » ,et'de lances^ r » * v 

• Le courage de Ld^iis Iiftt» lông-lemps 
Contre la fortune; eUe lui par ûft même un 
^ instant contraire. Déjà les cacadroïis flrait- 
pàti plient ; une partie de oes guerrienii te 
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jett6 «et 9e noie dmis le Tanhi | leth Saml*^ 
.403 pou3di^,Qt des Qxi& de Tictoii:e. ^ 

Bondocdar 5 par un dboe épouvaDtable ^ 
.ieafoaoela troupe qui eatouraitleroi,: deux 
Sarrasins saisissent les rênes du cheval de 
eç priacev; mais Louis les écrase du poids' 
de sa masse et de sou épée. <( Je crois , dît 
» Joiuf iile^ que ta puissance Dim dôa*- 
» biait alors sa force.» * 

Cependant le connétable aTâît rallié set. 
cheyaiiers. Les Français^ raainiés à la Tue 
' du pérîMuroî, reprennent roffensÎTe. Leur 
courage deTieut furîe^ rien ne résiste 
leurs efforts, et les ennemis , enfoncés , 
dispwsés 9 fuienl de Wutes parte : glo-* 
lieuse , mais ruineuse Tictoire ! il n'était 
' ppint de Minc^eur dont le sang ne ewlât 
sur la plaine. Joinyille, dans cett^ jour^ 
ttée^ a^àil reçu cinq blessûrds'^ et sim ehe-- 
▼àl quinze. 

Le caiActère français se vOtfiôwfe' ûan^ 
tous les temps notre gaîté^ nationale )e«* 
tait encore des éclairs sur ce* théâtre 4e 
douleur et de, carnage^ <fSéaéçhal> dipaità^ 
». JpijQville le bon comte 5e Soissons en 
» ^tep4ant les cris furieux 4ea ^arrasina ^ 
» laissons braire cette canaille et par la 
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» ordE0-J)iea ( a'étdt w% jiucdn ) encore;^ 

i^^parleroDS-nous, vous et moi , de celtç 
» ^otirnée ensemble devant les dames. » 

.Âtt même momeut il^ virent armer au 
milieu d'eux le comte de Bretagne , qui ^ 
s'étant sauvé de la Aiassoure f criblé d& 
blessures, vomissait le sang et se tenait 
ai^orins» parce que les rênes de son cbe7 
val étaient coupées. Dans cet état il bra- 
Tait 9 raillait et insultait encore les, Sarra^ 
sins qui le poursuivaient. .C. ^..a , 

Peu de momens laprès^ Joinyille rea^ 
contra le roi couvert desang» de poussière, 
et accablé de fatigue. Un chevalier lui 
dçman^a sUl savait quelque nouvelle du ^ 
comte d'Artois son frèfe. «Geque.je.sais^ 
» répandit Louis en versant des larmes ^ 
m c'est qu'il est maintenant au cîel^ et que *' 
9 JUpVi^ . devons adorer^ sans murmures^^ le^ 
» profonds jugemens de Dieu. » 

. B|alheureusement le roi 9 trop frappé ' - 
des^ ordres qu'il croyait fermement; avoir 
reçus de DieUf s'obstinait à suivre un plan . 

\ d<$ cilUH^^^igpe dont le s^^ccès était manqué, 
Dans les guerres d'invasiob tout dépend de 
la rapidité 9 jt toui^ perjte de temj^s j^t 

• irréparable. . ; . . >,<^.^ v^iu^ - 
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liés MnsfdMatis étirfèDt reretni^ deicMr 
surprise 5 et receyaient à tous momens de 
nouvelles forces^ tandis qu'à chaque in- 
stant eelles des croisés s'affaiblissaient. 

La retraite el la pai:s^ étaient encore pos« 
«ibW; mais un faux point dlioiiaetir «m- 
pécha d*écouter la raison ; on perdit des 
mcmieiis -pthxkMx^ et la rainerdoThxt hiévi- 
|able. ^ * - ' . 

• Tous les j^^Ufs les Francis se Yc^aHsit 
attaqués ; et ties^ combats partiels y. en fu- 
sant briller leur courage et couler leursang, 
creusaient graduellement l'abîme sur le 
bord du quel ils s'opiniâtraienl à rester. 
^ Les cheyaliers n'étaient pas.tes seuls qoi 
fissent éclater^ sur ces champs trop cé- 
lèbres leilr fanatique courage; « Un Jour 
» l'aumônier Jean de Yaisi^ nous dit le 
bon sènédial^ sort tout seulet , le ôasqtie 
9 en' tête« l'épée à la main 9 se .mêle 
n aux Sarrasins , qui le prennent d'abord 
» pour un des leurs, fond soudaîaement 
» sur eux, frappe d'estoc et dte tailleries met 
D en fbite, se retira, après en mmbattàht^ 
» s^rrête, se retourne fréquemmerit contre 
» les Musulmans qui le pourtruivebt ^ et^ à 
» l'instant où il se voyait enveloppé, il est 
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' *)>*le protège et le ramène-^a triomphe ou 

» catnp ; là d*iine voist uiirnitaié-îMi^ùii dé- 
cerna le nom de i^rme prUrs^ ^u'il pon-^^ 
» serra toujours. » ' ^ 

Cépeadairt le Goarage des Mu&ulpaa^,&i 
souvent repoussés ^ se reâroWissjût. Bon- 

. doed^r, pour ranimer leur ardeur^ offrit à 
leurs regaids Tarmure du coipt^ d'iirtols, ^ 
oraie dç fleurs de lis 5 sa tête encore «sap- 
.gl^^ate^ etkur ût oroire que ^s dépouilles < 
étaient celles de Louis5qui Y^att^ dj^t-i^? 

-de tomber sous ses coupsir . \ . , 

Les combats recommeijpèrent; lès Fran- 
çais , Jour, et nuit> gacdaient avec vigi- 
lance et défendaient avec valeur leur , 

; éâmp , leur pont et les dcPux rives du Nil. 
Bientôt le général sarrasin, à la tête de 
toutes ses forces 9' livlra de nouveau ^une 
grande bataille ; elle dura totite une joiir- 
née: le comte d'Anjou/enveloppé par les 

^ïiEiddèles ^ fut renversé, de son cheval et . 
prîs.Louïs courut au secours de son frère, 
et Tarrachà des maiq^ de ses ennemis. 

. ChâtiUon et les autres preux de la 
^France, dans cette action ^ couviilreïit de 
gloire leur agm et leur patrie. Les tem- 

/ 
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heureux, fureat presque entièrement dé- 
traita ;'i#ui(,gia^H^aUi*a jp^cUt la^ yij^ 

* L*aile que cotfttnaûdait le ^àpatte^de 
Flandres enfonça les Sarrasius et en fit un 
grand^urnage ; d'àû autre* côté la f^rtane 
trahit les chrétiens : le comte de Poitiers, 
Alphonse fr&re dtr roi 9 ^ oottmandait Tafte 
. gauche; lés plus gir^nds^ efforts des infidèles 
s'étant dirigés contre lui , ce prince , après 
une Tigoureiise ma4s yaine résfôtanoe, fut 
eYiveloppé et pris. ' " * / * • 

Déjà les Sanasius victorieux le, traî- 
naient , enchaîné ; mais il éprouva , dans 
ce désastre qu'il reste toujours un juste 
espoir et de grandes ressources aux pfinces 
qui sont gardés moins par la crainte que 
par l'amour dos peuples. Alphonse était 
iinÎTeraellement ^ aimé ; à la vue de son 
. danger , chacun oublie son propre^péril ^ 
sa fatigue^ ses blessures; un cri de fureur 
éclate^ et Ton voitnoa-seulemeut les che* 
valiers^ Içs soldats^ mais méîïie les vivan- 
diers^ les valets .et les^ femmes , du camp 
voler à son secours. Rien ne résiste à leur 
choc impétueujiL ; les liens du prince sont 

\ 

». 
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brises, etîes ennemis chassés perdent leur . 
proie et la victoire. 

Les derniers rayons du soleil éclairèrent 
la retraite des Sarrasins, qui partout avaient 
été repoussés. Après ce dernier triomphe, 
Farmée victorieuse reconnut qu'elle avait 
perdu la moitié , de ses guerriers. ; . 

. .^Vainement on pressa le roî de retourner 
à Damielte ; il était encore possible d'y ar- 
river. Louis, dans ce moment, moins roî 
que chevalier, rejeta ce conseil de la pru- 
dence, considérant sans raison une sage* 
retraite comme une honteuse fuite. 
. Le nouveau soudan Almoadan venait 
d'arriver dans le camp des Sarrasins, suivi 
d'une foule innombrable de guerriers^ 
qu'il amenait d'Asie. ./y 

* Pendant ce temps l'armée chrétienne so 
voyait attaquée par un fléau plus redou- 
table que la guerre. L'air était infecté par 
des monceaux de cadavres entassés sur les 
bords du Nil et corrompus par les rayons 
du soleil le plus ardent; leur exhalaison 
eiïipbîsohnait les eaux et les alimens. Peu 
de croisés restèrent à l'abri de cette con- 
tagioii^: lés lins se virent atteints d'une 
fièvre brûlante dont la malignité résistait 
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aux efforts de l'art; les autres d un affreux 
scorbut qui dissolvait leur sang^ x^eti^dil 
leurs joues 9 flétrissait leurs geusives et mi- 
nait leurs Xôrees. 

Lâ trop ardente piété de Louis rendit les 
progrès- du iiiaS jeiicore plirs MpMeB^ 
lieu de livrer aux flots ou aux flamme oe% 
eadayres'^pestiftrés ^ ii Toaltit fek*«'«ttteiv 
rer religieusement, coiBine martyrs > tous 
ces guerriers chrétiens morts pour la foi> 
ei turf n'oMit se refuser à ee travail dao* 
geyeux^ car le roi lui-*meme, la bêche à la 
màin , en donnait l'exemple . 

Tous les malheurs* alors parurent s^en- 
cbainerfim &.rantre Mitinoiinfl)reux con« 
vol que la reine Marguerite^ restée à Da*^ 
miette ^ envoyait à $ùit époux , >fot enleré 
par le| Sarrasins* 

liOUÎs, aussi înfatîgabl<i^ qu'intrépide, 
consolait les affligés 9 encourageait lés fai^ 
blcs et consacrait toutes ses journées à vi- 
siter, à soigner ses comt>agnotts ttoisraii3& 
Enfin il fut atteint lui«même par J|a conta- 
gion qu'il bravait. * 

Ce dernier maihélir abattit tellement les 
Murages que te roi se vit foreé parole v«àu 
général à négoeier. Il proposa la paix^el^ 
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dans les premières conférences, les Sarra-, 
' sins , qui ne connaissaient probablement 
pas encore rextrGme détresse des croisés^ 
convinrent qu'ils livreraient Jérusalem ^ 
que les Français rendraient Damiette, qu'on 
leur donnerait des vivres pour leur route ^ 
et que leurs malades seraient traités avec 
soin par les Musulmans. 

Après s'être entendu sur les conditions 
du traité, on ne put s'accorder de même 
sur les garanties : Louis consentait à don^i^ 
ner pour otage un de ses frères; mais AI- 
moadan exigeait que ce fût la personne 
même du roi,^ Alors Sargines déclara que 
les Français ainaeraient mieux tous périr 
SQus le cimeterre musulman, que de laisser 
leur rei en gage dans les mains des infi- 
dèles. K'^îi. i'^ti . ' . ^ 
1 Ce monarque voulut vainement se sa- 
crifier^ pour la première fois l'armée lui 
désobéit : on répondit à ses ordres par ce 
cri unanime, // faut vaincre ou périr ^ et 
toute négociation fut rompijie. 

Alors commença une retraite hérissée 

•À 

d'obstacles et de périW *• On embarqua 



sur des galères les malades et les bagages. 
Louis^ quoiqu'il fût accablé par la fièrre et 
incapable de supporter la plus légère ar* 
nuire, voulut marcher avec les débris de 
son afmée. 

Chfitillon coïanrandait rarrière-garfle : 
à chaque pas il fallait cooibattre et sur la 
terre et sur l'eau. Malgré les ^ffofts des eu* 

* 

aemis » on repassa le Tanis. Le lég^t et les 
évêques s'embarqaèretit *pour Damtette 
sur une galère; * 

' Inutilement Tarmée entière supplia le 
monarque d'y mottter aTOO^ux : «Jamais 
» on ne me verra, dit^il , abandonner mes * 
D braves \ il £aut que je les mmène tous o«i 
» *quc je périsse avec eux. >> - 

Ainsi ce prince, sans'^aive, sanscmque, 
sans cuirasse 9 ^e place à Tarrière-garde ; à 
ses côtés marchent le brave Sargines et • 
l^intrépide Chatillon. Ces de.aieigueMers*^* 
semblables à deux fortes tours , servaient 
de rempilrt au roi , et toutes - les fois' qtie 
les Sarrasins osaient approcher d'eux, ils 
toîtibaiait ett foute so^s leur 'redotttable 
glaive. <k Et étoity dit Joinville^ le roi 
» monté siirtin petit coui^sier, une eusse 
>) de soie vestu , et lui ai depuis ouï dire 
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» qu'il ne lui demoura bientôt de tous ses 
» gens d'armes que ChutlUon et le bon' 
» MessireGeoffroi de Sargines, qui le dé- 
fendaient en la façon que le bon ser- 
» viteur défend le anap 4e son seigneur de 
» paoiir des moucKes/» 

Le roi fut ainsi conduit toujours en com- 
battant jusqu'à la ville de Sarmozac, où 
. l'épuisement de ses forces le contraignit de 
s'arrêter dans la maison d'une femme pa- 
risienne établie en Egypte.. Chacun, en 
voyant l'extrême faiblesse de ce prince*, 
crut que cet asile serait son tombeau, v 
A/ Les Musulmans en foule entrent dans la 
ville. Chiîtillon seul, à la tête de quelques 
hommes d'armes , ose encore leur résister; 
vingt fois il les charge, les fait reculer et 
revient auprès du roi avec son bouclier 
hérissé de traits. t ' 

' Cependant Li masse des infidèles s'ac- 
croît sans cesse : tous, les hommes d'armes 
dé C]}atillon périssent ; lui seul combat 
encore : enveloppé, frappé de toutes parts, 
on l'entendait crier : « A Chatillon , cheva- 
» liers, à 'Chritillon; où- sont donc mes, 
» prud'homnjes? » Ce fnrei\t ses derniers 
accens :,il tomba criblé de blessure^.. Sa 

Saint-Louis^ ^••i.. ,» 
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Tîe av^t d»iré viagt-huitoas > sa gloire dq- 
rera toojdursv 

Philippe de Jttontfort dofeiidaU une 
autre partie' de la ville avec les débris de 
Tarrière-garde : ayant pris les ordres du 
roi> il demanda au général sarrasin luiq 

suspension d>rm^s. Ça cheif ipa^aliaaQ ^ 

étonné de rintrépide Qourage qu'inspirait 
le désespoir aux Français > coasejataît^ 
uqie trèv^§. Déjà Montfort et lui^ se doa- 
nan t la main • échangeaient leurs aaneaux» 
locsqu'ua traîtjre» iia hui^^ier ixau^^ais 9 
nommé IVfarccl, s'écrie : « Seigneurs et 
)^ ol^evaliers^ le roi me charge de tous 
» engager à you3 rendre tous , afin de sau-» 
» Ter ses jours^ » X ces mots^ cpoua^ qn 
crut que le moaarque était pris , chaQun 
rendit ses armes. 

Un détachement do Sarrasins aUas'ep[i«r 
parer de la personne du roi etde ses.frères, 
Prince3» seigneurs 9 oheyalier^ y soldats , 
tojas subirent le même sort ; les pri^oa- 
niers , Toriflanoune, et les bagages^ fpu^nt 
conduits en triomp^^^ à la Massoure 

La galère seule.' qui portait le légat 
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échappa aux iofidètes. Toutes les autres 
galères furent prises. Le feu grégeois con- 
suma ceUes qui toulurent fésister^ et les 
Sarrasins égorgèrent dans les bâtimens un 
grand nombre de captifs. 

^ JoinTiUe raconte que par le conseil d'u^ 

Sarrasin il sauva aes jours^ en disant aux 
Musulmans prêts & le frapper ^ ce qu'il était 
cous^ du roi* » / ~ , 

Ce monarque infortuné ^ phis grand 
peut**êtr« dans- sa prison que dans son pa- 
lais 9 ennoblit son malheur paipsou courage^ 
et déploya dans le^ fers la niÊme intrépi- 
dité qu'au ^ur de sa gloire tt ay ait montrée 
sous les remparts dç Taiilebourgv 

Au milieu des infidèles^ Louis invo-*' 
quaitatec eonfianee le Dieif dés chrétiens^, 
et forçait 9 par son noble maintien ^ ses 
farotichès Yaînquêurs respecter la ma- 
jesté royale. Yaiaeme^it on tenta d'ébran-* 
. 1er sa foi : son tioble dédain réduisait au 
silence le fonatisme musulmai^i. 

Les infidèles offrirent à tous les cap- 
ttft un choix honteux entre l'apostusie et 
latnort : quialques-Xins cédèrent; mais la 
fVas granîe |iartie fuivit courageusement 
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Texempk (lu mouaique; plusieurs repu- 
rent la palme du martyre. 

Si l'on en croit Mathieu Pâris^ le pre-* 
mier' dessein d'Almoadan, après sa yic^ 
. toire, fut d'exercer contre Louis les mêmes 
cruautés dont jadis l'empereur Valérien 
arait été YÎctime. 11 youlait Tenchaîner et 
le traîner à sa suite dans tout l'Orient ; 
mais il changea de résolution^ soit parce 
qu'il redoutait les vengeances de t(Ais les 
'princes d^Occideiit ^ soit parce qu'il crai- 
gnait de perdre la riche rançon qui devait 
être ïe prix de la liberté du roi. 

La nature n'avait pas accordé aux orga- 
nes de Louis la même force qu'à soû âme: 
succombant à la faljgue ^ à la fièvre 9 à la 
privation de tous soins, de tous vête- 
' mehs 9 de tout air et de tout aliment sa« 
lubre , il touchait à sa fin. ' ' 

Le Soudan , apprenant qu'il allait perdre 
-un si précieux otage > s'empressa de le se- 
courir , non par générosité 9 mais par ara^^ 
rice ; il lui envoya des médecins j des pro- 
visions et des habits. ' ' . 
Loms^ mieuxiogé, plus sainement noucri^ 
reprit yradueliement ses forces ; peu à peu 
la^ haine des Sarrasiis^ frappée àe, soa 
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courage, se changeait en admiratioiv. Ih ^ \ 

rappelaient le plus fier des chrUiens* « Sî 

» Alahomet^ disaieat-ils 5 nou^ abaadojQ- 

« liait eomme son Dieu Taibandonne , et . 

A noiiâ exppiaait à tant de maux 9 nous ab<* 

» jurerioas sa croyance. » • • , 

Pendant ce temps la reine Marguerite * 
consumait à Damiette , dans la xtouleur et 
dans Teffroi^ ses tristes jours 9 et ses nuits 
plus déplorables encore. It lui semblait 
qu'à chaque instant on lui apportait la nou- 
velle de la mort de son époux. Restée en- ^ 
ceinte et souIRrante dans une ville inii- 
dèle^ gardée par un petit aombre de Fraa- 
pais et par quelque^ topupes italiennes qui 
paraissaient résolues à l'abandonner , elle 
prodiguait vainement ses trésors pour ra- 
nimer leur constance et pour empêcher - 1 
leur départ. Ce qui surtout la glaçait d'hor- . ^ 
reur^ c'était la crainte de voir sa pudeu^ 
•outragée par les Barbares, dont les nom- 
breux escadrons environnaient les rem-, 
parts* • 

IJn chevalier françai^^ dévoué, intrépide 
et octogénaire, la veîUak Jour et opit. 
<c Jurez-moi 5 lui dît^eHe- Ma soir 9 dei me 
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» rendre le servjce que^ije vais vous de- 

Il le jifra. « Eh bien, reprit-^elle ,.sire 
V cbeyaUer, je ferlera toi^rotripfol^e, 
)i $i les Sarrasins entrent dans la tiUe 9 
» YOiis^me coupiez lâ tête ayant qu'ils 
» n'arrivent. » — a Je le ferai volontiers 5 
» répondit naïvement le chevalier, etdé]à 
» j'y avais songé» . 

Ce fut^Vi milieu de ces angoisses qjue 
h reine accoucha d^un fils qui re^ut , arec 
trop de raison , le nom de Jean Tristan. 
L'or et les bijôux de la reine décidèrent 
enfin les Génois et les Pisa^s de la garni- 
son à rester près d'elle. 
' Bientôt un grand nombre de Sarrasins, 
déguisés sous les habits et les armures des 
Français immolés par eux , tentèreiit d^eix^ 
trer dans Damiette ; mais leur teint basané 
' les trahit. La garnison prit les arates, 
tomba sur eux et les mit en fuite. . 1 
Comme les vues du Soudan étaient de«> 
venues plus pacifiques, il consentit à traiter, 
et le roi chargea le comte de Bretagne de 
cette négociation. - ' 

Le Soudan dl^manda premièrement Ta- 
bandon de toutes les f^ets possédées plâ^ 
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les cfaréticQd dans la Palestine, « Elles ap- 
» partiennent, dit le comte , à rémpeUôùr 
n Frédéric et aux templiers ^ qui ont îtiré 
» de De les jamais readre./» — « Eh bien , 
» reprit Aimoadan 5 dti tous enTerrn des 
» joueurs d'épée qui Yous traiteront 
n coinme Font été plùsieulrs de v6s Wtpt"' 
» pagnons d'arînes. » 

En effet îl enroya partout des bôur- 
reaux pour intimider les captifs ; mais ils 
brayèrent ses menaces. Enfin Almoadan 
fit déclarer au roi <|ta'il serait Irrré à la tor- , 
ture s'il ne souscrivait aux conditions 
imposées et sHl n'&bjulrait pas sa foi. ik Je^ 
» suis prisonnier du sultan^ répliqua frO^r 
n dément Louis^ il peut faire de mon corps ' / 
» ce qu'il reut; mais mon âme n'appar- 
» tient qu'à Dieu. » '"^'"^ 
^ Le fier Sarrasin , yamcu par ce grand 
courage^ demanda combien, indépen- 
damtiiètit "dto U restitution de Damiette , 
liOUis pourrait donner d'argent pour- ob- 
t ëùir là paix \st la liberté. « Faites Vos pto<^ ' 
n positions^ dit Louis; si la reine les trouye 
» justes et faidôonablcs ^ ^lle lès iccep*» 
j> tera. » ~ ^ Comment^ s'écria ï'iuûdèle, 
» unbomme^ un roi peu:t-il montrer taot 
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dcdétVîrencepour une ieiuiae!)) — «C'est 
, ^ ^«'eUe est 9 népliqua le roi, ma dame ei 
)> ma compagne. » . . 
/ Aluloadan cC^igea réTacoation de Da- 
miette et un miliioa de be$aQâ d'or pour 
la rançon du rt>i. « Àpptenez , répondit ce 
)x prince, qu'un roi de France ne se ra- 
» ohète jamais à prix d'argent. Je tous 
» donnerai 9 ajouta-t-ii f Damiette pour 
» ma déliyrance, et un million d'or pouc 
9 celle de mes guerriers* » — « Pai: Maho* 
» met, s'écria le Soudan , ce Franc est loyal 
et généreux I Ailes lui dire que je lui 
' » remets deux cent mille besans sur cette . 
» rançon*» 

' ' Le traité fut conclu ^ la liberté des pri- 
sonniérs promise ; 6n garantit rinviola*^ 
hilité des propriétés et la arrêté de la re- 
traite par terre ou par^mer, au choix de 
Louis. L'entreyue du roi et du sultan fut 
amicale. Tout semblait terminé j mais, peu 
de fours après 9 les Mamelucks ^ révoltés ^ 
égorgèrent Almoadan^ et la mort du sou- 
dan rejeta Louis «et les chrétiens ^ans 
i'abxme dont ils se croyaient tirés. 

Ge malheureux sultan avait peu joui de 
son triomphe^ et le bruit de sa chute re^ 
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^ tentit en même temps quor celui sa 
. gloire* A peiite aTait-îl reçu 9 dâmuivyaf^e 
5 palais qu'il venait de faire construire , les ' 
félicitatioD9 et les hommaged dés princes \ 
: de Syrie, qui lui disaient que Diea k des- 
tinait à ta^nquHé de univers ^ lorsque les 
Alamelupks a justement surnommés les 
tiens des cùmbats^ lui pronrèrent qu'ils nié- 
ritaient plus* justement encore ccliû de 
tigres sans pitié, ' • ' 

; : Ajimoadan était orgueilleux «t cruel : nul 
Soudan, avant lui, ne fit peser sur ses 
mjets un despotisme pltis^ arbUraire et 
.plus rigoureux. Presque tous les visirs et,, 
les amisde son pète aTaÎ4sntétéconda'mnésr 
par lui à TexiLou à la mort. Tout ^usul- 
mari qui osait faire éclater un murmure 
tombait sous son cimeterre^ . . . ^^v^r. 
Bientôt tous les émirs, craignant un > 
par^ sort^ se communiquèrent leur mé- 
contentement, la terreur même qu'ils 
é]^f(@^Qf ai^Qj^ Jeuc donna le courage du dés- 
espoir. Les Afarael^cks surtout, milice 
créée pac sSoiladin et fière des priiciléges 
qu'elle en avait obtenus,, ne pouvaient 
supporterJa^référence quele soudan-ac- 
cprdait à de jeunes courtisans sur tanJt <ic , 
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yiMX gtterriai«> libéralMrs de l'^gypt^. 

Ils lui reprochaient comme un crime la 
^aix qu'il v^ftaitde cbticfairè «r^o les (difé<^ 

tiens sans les avotr oonâultés. 

La jalousie Tmt aliOMiter le -feu la 
Ixaine* Uae sultacifi nommée Ghegger^£d^ 
dour^ furieuse d'avoir perdu son empîi*e sur 
jle cœur d'Almoadan % ei^amma par mille 
artiûces le courroux des mecontens. Elle 
deur raconta qu'à la suite d'un lestm> «m. 
avait vur4e sultan trancher des flambeaux 
avec son ^^imieterre, ea s'éariant « t|tt'4i 
I) couperait ainsi la tête à tous les Mam^^ 
» liicks*. i> Mots- la foreur 'est portée mi ' 
combla; Ma complot setbrme ; tou>s jurent 
d'exterminer. le tyran uu dépérir. - 

Le sultan • is'iibaBdontiratttsaas défiance 

^ il 

à sa passion pour les yoluplés, rejeté aveo: 
iSédain lefus les aris sei»«l94(ii0 1^ sèle de 
ses serviteurs lui adresse» Il donne un 
^and festin nem eheh ^de l'année ; e« se 
liyiHî ainsi a leurs coups. A laiin du repas 
les conjurés se lèver\t; Bondocdarlé pre- 
mier SQodf le sabve 4 la main ^ sur le prince ; 
il le frappe et le bkôse , mais légèremettl. 

En T'dUi Almoadaaimplope àm meùwfst 

ml accent ûdèla ue^répond à sa voit ; sa^ 



garde ne tente aucun effort pour le dè^. ' 
fendre. Il se sauve et s'enferme dans une 
toqr; les Manielucks l'assiègent en tu-^^ 
multe. Il veut les fléchir et se justifier; on* , 
•refuse de l'entendre. Le feu grégeois, lancé 
contre la tour, l'embrase. 

Almoadan, poursuivi par tes flammes^- : 
se précipite du haut d'une Cenetre; un \ 
clou 5 qui arrête ses vêtemcns , le suspend 
en l'air; il tombe enfln; mille cimeterres 
le menacent; il embrasse les genoux de 
son lieutenant Octaï, qui le repousse ini-i^ 
pîtoyablement. Alors Bondocdar le frappe* 
de nouy.e^au. Almoadan ^ couvert de san^^. 
. s'échappe, se fait jour et se précipite dans 
le Nil. Comme il s'efforçait de le traverser * 
à la nage 5 quelques mamclucks qui* le 

poursuivaient, l'atteignent et.le font périr 
sous leurs coups. -"^^ Wf^^^^. 

Joînville, embarqué alors sur une ga- 
lère^ fut^ témoin de la mort du sultan, 
attaqué et poursuivi à la fois^ disent les au- 
teurs arabes, par k fer, le feu et l'eau. 
Ivres encore de fureur, les meurtriers, ar* ^ 
més de sabres et de haches, sautèrent suf • * 
. la galère de Joînville. Ce sénéchal , ainsi ^ 
que le çomte de Bretagne , Montfort ^ . 

X , - ■ % * - • - .• 

. - • . . . 
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Baudo.uin et iVaulres chevaliers, crurent 
alors tettr d«nière heure venue, r -V» ' , 
, Ne conservant plus d'espoir pour cette 
vie , «et ueiongeant qu'à la oécessité de se 
préparer à une vie aouvelle , ils se confes- 
sèrent leé uns aux autres : « Mai» tùt» 5 dilr 
n JpioYÎUe^ n^onp souvenais alors de mal 
» ni de péohéé que «icques j'eusse faits, 
9.1e^ilrnelp#l>saiU^^«^i!S|]^^f^^ recevoir le 
» poup de la iiioit. Je m'agenouillai aux 
>^ pi^s^d'UfliîSwrasin f lui tendant le cou 
«i^^H, 4isaOt,ces mots en faisant le signe de 
» la croix : ainai fmurut Sainte* Agnès. Ai 
0 côté de moi se agenouilla le connétable 
')! de Chypre 5 et se confessa -à moi , et je 
i> lui donnai telle absolution comme Dieu; 
» m*en donnait le pouvoir, et dé chose 
» qu'il m'jtîvt.^ite^ quand, )e fas levé^^^ 
!^ ». oucques ne m'^n reoordai de mots, ' 
lies Maoïelâckâ» «ssitistaits de leur avilir 
.j^i^jé ce grand effroi , les laissèrent tout 
èumff^ é^9e voie œudaiuMaeiithbrsd'uu 
péril si imprévu. » ' ■ '^i<^ yht^^^-':^''^* 
Louisy xte la tente qu'il océVfMif^ éntëfe^ 
dait tout ce grand, tumulte sans en savoir 
la eause : tout à coup il voi^ paratliie 
ya^t lui Oçiaï arjutié ejt; couvert .eoçore dit 
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sang qu'il venait de verser : «Que me 
» donneras-tu ^ diMl au roi , pour prix de 
r^Aix mort d'Almoadan , ton ennemi. Un 
silence méprisant fut la réponse de Louis. 

u Eh bien 5 reprit le Barbare en appuyant ' 
» la pointe de son cimeterre sur la poi- 
». trine du monarque , meurs de ma main .. 
» ou fais-moi chevalier. » — « Fais-toi 
» chrétien, réplique le roi, et je te ferai 
0 chevalier. » • > t^i ; /<»*7.^t 

i Chacun des preux de la suite de Louis: 
se voyait au même instant menacé par le 
fer des Mamelucks; mais soudain ces 
hommes féroces, surpris et vaincus, bais- 
sent leurs glaives. La sérénité du pieux 
monarque, a la vue de la mort, excite leur 
admiration. Leur fureur se change en res- 
pect ; tous se prosternent à ses pieds, c Ju- ^ 
» rez, disent-ils* l'exécution du traité, et 
» vbul êtes libre. » * " 
;^iQuelques auteurs prétendent même que;* 
ces Barbares conçurent un instant l'idée 
de le choisir pour Soudan et de le couron-. 
ner. Ce fait est trop invraisemblable pour:- 
y ajouter foi. Ce qui prouve seuleçaent 
que cette fable fut accréditée, c'est qu'unf 
jour Louis dit à Joinville : « Croyez-vbusy 

\ Saint-Louis. '• 6... . 

r . •- ^ . ^< ^ . j 
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» qup jMurois accepté la couronne d'É^ 
» gypte?» — «Non, répondît le sénécfiali 
» oar vous auriez agi comme un vrai fou y ' 
)) en vous fiant A ces gens qui venaient 
» d'occir leur seigneur. » — « Or sachez 
» pourtant , répliqua Louis , que je ne 
»'i*euèse mie refusé'èV»> : 

Quoi qu'il en soit, Je traité précédem- 
ment conclu fut renouvelé et confirmé 
^ • par les émirs; une seule difficulté en ar- 
rêta quelque temps la signature. Les Sar-^ 
rasins voulaient dicter à Louis un serment 
qui contenait des blasphèmes et des im- 
précations sacrilèges par lesquels Louis 
f devait renier Jésus-Christ et renoncer à. 
tout espoir dé salut\ daiis le cas où il en- 
freindrait les conditions du traite. 
y:^$fiL Louis refusa d'y souscrire, et, comme les 
infidèles croyaient ce refus conseillé par le 
patriarche de Jérusalem, ils le firent mettre 
, • . à la torture en présence du roi. Ce vieil- 
' : >' lard octogénaire, succombant A la douleur, 
' s'écriait*: «Ah sire, jurez hardiment , je 
» prends ce péché sur moi. 0 

On ne' sait si Louis , ému par ce spec- 
';tacle déchirant, prêta le serment tel qu'on 
lui proposait, ou s'il en obtint la modifi- 
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cation , ce qui est ct^i Uin i;'est que le traite 
. fut ratifié. Le roi s'emba^rqua sur le NU 
Lu reioc^et les princesses so^rtireut de J)a- 

* ariette y et moatèrent mr des Taisseaux 

Génois. * . 

Les Ittusuknaiis , entrés dans la yille ^ * 
commencèrent a. violer le trdité^ en nks- 
sacrant sans pitié les malades chrétiens 
jGoaUés à leur i'oi* Après ce crime îlé fiurfHil 
tentés d'en commettre un autre et de 
trancher les jours du roi ; majs la orajate 
ide perdre sa rançon les rendait indécis* 

Cependatat Louis 5 ieseend» de sa ga^ 
1ère sur }e rivage du NU^ se voyait entouré . 
de vingt nulle Sanpashis; Près de 1& étîût 
une galère qui semblait, n^a voir pour tout 
équipage qu'un seul homme; mais, dés que 
le roi $'en fut approdié^ 4|U%tr^ vingts 
soldats français, Tarbalèle teuduiî, se mon- 
trèreni sur le tilla^^ k leur aspect les iu-^ 
fidèles s'enfuirent ji et Louis» délivré enfin 
de tous périb y ^trà d'aas là galère avec 
g le comte d'Anjou^ Sardines, Neaipurs, 

* Albéric Clément et Joiifville» D'autres ni^^ 
vk^s, quî,parureiit Ut^ntot^ repureui4 letu: 

• "ikord les autres preux, // * • 
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Louis avait juré de ne pojnt quilter la 
cu*e d'Égypie avant d'avoir* payé qu^lr^ 
cent mille l^esans d'or , et sorv frère le 
comte de Poitim refait ea otoge jusqji'au ^ 
paiemeat de cette somu^e. % - ' 

On apprît au roi que ^ pouif cojnpléter ce 
paiement 9 manquait soii:ante ipiiie 
besans ; il les demanda aux^lempliers, qui 
M^d&6b0aorèjPeG^t^^ refus; les prières 
étant inutiles 5 on employa la menace; et 

^O^KÎU#M dooaer l'argeut 

demandé^ Lpfsqae le paiement fut fait^ 
Montfoirt Ttnt m yaoter au toi qu'il avai( 
trompé les Musulmans et gagne par là sur 
eux dix'miUe bésans. Le roi , iadi^né de 
cette fourberie, ^iui ordquaa 4^ reporter 
cet argent aux* Sarra8insîr : ''^>* / * 

' Ayaot ^^n^ rempli ses engagegiens et 
revu son frçre dans ses brâs^ Louis s'em?- 

saps apcidens à Saint- 
Jean-d'Acre. Sa rénommée, agrandie par 
s0.4lÈn^^A, Ty précédait, et on lui rei)-^ 
dit tous les hoançui;^^du^ à un Jiéros , à un 

-#)î et à un înartyn ^ w^;.^.*; » .v^^>^. • • 
Cep^daut la Frao^îe, trompée par r,éloi- 
gnement et les Vtois^udes de la fm*tuQ^ 
s'était to^r à tour livrée à uue|pie aveugle 
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' à un Aléseâpoir sans mesure. «Tandis que 
Louis et son armée liaient dans les fers ^ 
Paris5 Uluoûné, et tout le royaume en fêtes 
célébraient fes triomphes du monarque^ 
que Ton croyait déjà maître de l'Ëgypte. > 

Mais depuis, à Tinstant où la fermeté de 
t)é grand princeay aitraineu ses yainqueur s, 
désarmé leur haine et brisé ses chaînes « 

- » fous'les Français pleuraient sa captivité et * . ^ 
attendaient chaque |<H]rJa nouvelle de sa 
mort. Dans tous les temples, le peuple ^ 
conrteïné élevait jusqu'au ciel ses prièrés 
et ses gémissemens; les Anglais même'/ 
oubliant leur rivalité, s*affligeaient de la <^ 
chute d'un si gran4 jprince. Le roi de Cas* 
tille prit la croix ^ et* jura de Je* secourir ou 
de le venger^ Blanche^ désolée^ ordonna de 
nombreuses levées; une foule de guer- 
riers s'arma à sa voix. Le deuil était unir ^ 
versel, et la douleur publique semblait 
pbussée jusqu'à une sorte de délire fana- 
tique. * , • v 

t Les princeiî musulmans profitèrent de , 
cet enthousiasme même pour aggrayerles^ 

I malheurs de la* France : déjà uâ apostat 

aVait^ quelques années, auparavant , pré* 

diè une croisade d'enfons^ et eetémis/ 

•..6 
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saîres des 'Sarrasins était parvenu à faire 
croire au Tulgaire, toujours dupe des 
fraudes pieuses, que le glaive, confié i ces 
jeunes mains innocentes, aurait la force de 
l'épée des anges. * . ' 

' On dit que cette erreur grossière fit une 
foule de viclimes. Le mirlheur rend les 
peuples plus crédules. Ce même apostat , 
nommé Jacob et moine de Citeaux, était 
doué par la nature de tous les moyens né- 
cessaires pour égarer la multitude ; sa 
.blanche chevelure, son maintien grave, 
' ses joues creuses, son regard perçant, son 
éloquence facile et véhémente , le faisaient 
regarder comme un prophète. 

Payé par le Soudan potVf Wumer dans 
l'Occident les torches de la discorde ^ ce 
fourbe émissaire prêchait dans toutes les 
campagnes une nouvelle croisade. « J'ai vu 
» pendant* mon sommeil , dit-il, les anges 
» gémissant sur les malheurs de Sion. 
» Dieu lui-même , indigné des outrages 
n prodigués à la cité sainte, m'a. fait ien- 
» tendre sa voix. Il vous appelle tous aux 
% armes; il vous ordonne de le venger ; 
» mais il rejette loin de lui une noblesse 
\ orgueilleuse^ oppreàsive^ livrée aux dé- 



w monsde l'ainbilion et de l'avaricp ; elle 
•^n €st indigne de porter sa croix. u'§$t 

» qu'aux sîmples^auxpauvreSyauxartîStaiWf 
». aux labwieïis: ddUvateurs qû!tl oçâfie 
» soins de sâ y engeance et la délivrance 
» ido saint Sépulote. * • ' - * 

Xoiiiour& les iactieuK trouvent une 
grande facilité à enflammer la liaîti« M- 
tuxëUe dea pauTves» contre les riches* A 
la voix de Jacob, tou^s les paysans- prirent 
les Banneê^ f^naiî^e faisait arriver de 
toutes parts au faux pnophète des grains, 
iles^ armes, des |»roiristana' de «totale es«- 
pëce* Par ce moyen il se vit contre toute, 
apparence en. état lie «newirrtr ia foule im- 
lueasequi le suivait, et le vulgaire crut 
quMl renoUvélàtl 4e mi^facle de la.iKiultâ-* 
çlîcatioQ des pains* 

' On donna le nora Ae pmtowreîux à -tous 
eeux qui eou^^osaient son anarclû que ar- 
mée : chaque jour elle se grossissait par 
l'afflueneeâûs a1%ntu^ers^ desvagabobds^ 
des^ filles publiques et de leurs auxans., qui 
Tmialeatse ranger sOus ses drapeatittii 
. Jii^tôt Jacob se mt à la, tête d'une 
. troupe'de cènt iaafiUe hommes, et ^irit., on 
ne sait pa|)rquoi> le aani de maiire de lion^ 
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grie.' Aùcmùulwal^ iisurpanl^ confondant 
tQus les pouvoirs^ çomiue gtméral il OFdoa-> 
oait des miirchcs^ confine prêtre il cdnfes^ 
aait,l faUait^et déiaisait à son gré den ma- 
riages ; coaiiiie prince, comme juge, il 
commandait des supplice^ et jironofiipait' 
dçs confiscations. Loin de ménager, les 
mmi^tirés de r£glise y ihle% traitiaii ea en*- 
nemis ^insi que les nobles ; il accusait les 
moines de débaach<i9 ^ d'oisiyeté^^t n'ap-: 
pel^it Romé que la nouvelle Bûbylom*' 
* Ce^ui paraît inconcevable^ c^est que la. 
sage 9; la vertueuse BlàUclie lui elle-même 
dupe de cet imposteur : elle le protégea, 
le iaToosa; on le reçut en triompha daos 
Amiens ; à Paris même on le vit prêcher 
• à Saifit«£ustacbe m habit d'^Têque. 

Mais le loup dévorant ne .pouvait pay 
être« long-temps déguisé sous la^obe du 
pasteur. Bientôt Jacob, s'abrnidonnanlàses * 
penchans cruels et cupides , massacre les 
prêtres, incendie les boufgs et livre les vil* 
les au pillage. Un ouré d^Orléans ose monter 
en chaire etiui reprochtm* ses crinaes :Jacob 
le fait égorger; c^t aitentat ouvrit enfin 
les yeux de la régente. Rlais^la fBuUkudfO' 
prit la défense du fi^ux prophètç, - 
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Enfin ce scéjénïl commit ù Bourges de 
tels désordreS'y'que l'Htaston se disnipa : 
soudain le mépris et ia fureur remplaceatf 
l'admiration et le respect ; ses plus chaiida 
partisans deyiennent ses plus ardens en« 
nemis. Le peuple s'arme, attaque* les pas- 
tourauK5les met en fuite 9 elea fait un 
grand carnage. Jacob tomba sous la hache 
d'un boucher. Ca fléau dévastateur pa.ssa 
et disparut comme un violent orage. Tous 
les complices de rémissatre des . Musul^ 
mans périrent les uns par le ter et les autres 
par la corde. Les peu|»les oubltèrèoi leur 
égarement. Blanche seule cj^ut long-temps 
gémir et rougir d'une si fatale erreur. 

"Cette princesse était alors tourmentée 
parles plus vives alarmes; elle croy ait vo^r 
fondre tsur la Germ^ie et peut-être sur la 
France ces Tartares devenus reffroi du 
inonde ^ et dont les hordes furieuses ve- ^ 
nalent déjà de livrer aux pliis affreux ra- 
vages la Russie^ la Pologne ét la Hongrie.; 

4)ansle même temps elle attendait chaque 
jourlanQurnUede la mort de son fils ex- 
po^é^ sans défense.et dans les feirs^ à la ven- 
geance féroce des Musulmans. Ileurcusc- 
ment elle apprît que l#<>bef des Tartares > 
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laissant respirer rËurope^aTait changé de ' 
plan et po^tè 3e$ armes en Aaie*. Peu de 
jours après elle i^eçut des lettres de Louts, 
qui rinformait de sadélîTraoce, de son dé- 
part d'Égypte et de son arriree à Saint* • 
JeaQ-d'Àore<. . 

Le roi rassembla les barons dans cette 
TÎUe pour dèlij[>éref^ar le parli qu'il avail ^ 
à prendre. Devait-il rester ep Palestine 
. ayee des forces trop peu nombreuses pour 
.garder quelque espoir de conquête? ou 
fallait-il quHl retournât en France , oé 
, rappelaient de puissans intérêts > des daa-^ 
gevs menaçans, les vœux de son peuple et 
les larmes de sa mère ? . . * 

Tous les barons, venus d'Occidout à^a 
suite 9 après lui avoir représenté qu'il 
. manquait d hommes etd'argent^ le près-* 
, sèrentde partir , pour son royaume^ « JLà* 
A seuleuitint , dj^aieat-iis ^ vous pourrei^ 
9 trouver des^- moyens «uffisans pbur ré»* 
» liser vos espérances^ et pour revenir avec 
» une armée nombreuse soulenir la cause 
» de Dieu, » ' 

Le comle de JalTa énonça udc ai^re 
opinion 9' prétendant que le mônaïque 
se couvrirait de lioiUc en retournant vaincu 
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dhns' M patrie. Jfoinvilie^ appelé ensuite à ^ 

opiner, soutint hardiment r«ivi^ du comte 
de ifiiïa. * Votre trésor' particulier, dit-il 
)) au roi 9 n^est point encore entamé; ou- 
» vre2-ïe , promettez une paie suffisante ^ 
» et vQus trouverez^ en Grèce y en Morée 
» et outre-mer, autant de Chevaliers Qt de 
» gens d'armes que vous en désirerez. » 
Guillaume de Beaumont appuya seul le 
eonseil de Jbin ville. 

Le roi, différant de prononcer, leva 
séanee/et prétint l'assemblée que , dnnp 
<4iuit jours , il lui ferait connaître sa déci- 
sion. • ' . 

Tous les seigneurs, çn sortabt du con- 
seil, accablèrent de trailleries amères le 
(iauVre JoinyiUe, en lui disant que ce serait 
en effet une folie au monarque de ne p^is 
préférer Topinion d'un si prudent conseil^ 
1er à celle de tous ses barons.* 

Louîs^contre sa coutume, ne parla point 
iik JoinyiUe quand il le vit. Le sénéchal se < 
croyait déjà disgracié : triste et peasif , il 
s'était arrêté jprès d'une fenêtre; plongé 
dans de. sombres réflexions, il formait déjà 
le projet de quitter la cour et dé se retirer 
près du prince d'Aiitioche, lorsqu'il sénat 



quelqu'un qui , s 'appuyant sur. ses ^aules^ 
lui pressait la téte entre ses deux mains. 

l'ensant que c'^était M. deNeinours, l'un 
de ses piu% impitoyables railleurs, il le con- 
jura de le laisser en paix; mais 9 comme il 
tournait le visage vers lui, il sentît dtes 
doigts qui lui l'ermaient le^ yeux^ et re- 
connut au frotteuieiit d'une grosse éme-v 
raude que c'était la main du roi 

ti Venez-pà^ sire de Joinville^ lui dit ce 
prinice'9 ' comment avez-roua été assez 
'a hardi de me donner un avis contraire aux 
n conseilis des plus- grands peiseonnages dq^ 
» France 9 et de me- propose^ ^ vous qui 
'» êtes si jeune 3 de demourer en cette 
terre ? » 

« Je lui répondis que , si je l'avais bien 
» conseillé 9 qu'U crût à moniîonseU y mais 
t} que^ si mon avis était mauvais ^ il n'y 
» crût mie. Alors il me demanda si^ dans 
» le cas où il demeurerait^ je voudrais 
1» rester aveo lui^et je lui dis que oui, cer* 
tes 9 fusse à mes dépens ou à d'autres. Le 
» roî me dit alors qu'il me savait bon gré de 
n ce que je lui avais conseillé de dewoncer 
^) en Palestine, mais que je me gardasse de 
» le dire *\ nul. Toute oette ioara^ je tas 



• si joyeus: que hiil mal ne ine grevoit 
» plus. » 

Un autre récit du même sénéchal prouye , 
les f;rands privilégies dont jouissait alors 
toqite personne; eDtrée dam L'ordre de la 
cheyalerîe. Un sergent du roi ^ nommé Le 
Goulu « mettant la main sur un clieYalier - 
de la suite de Join ville, l'avait poussé ru- 
dement*. * 

Le sénéchal en porta plainte au roi» qui ^ 
lui conseilla de se désister de cette plainte, 
te sergent^ disait^il^ n'ayant failque pous- 
ser le chevalier, mais sans le frapper. 
Alors Joinville lui décUura qu'il laisserait 
là son service, s'il i;ie lui rendait justice, 
parce qu'il a^appartenait pas à un sergent 
de mettre la main sur un chevalier. 

Le roi fit droit à la requête : le sergent , 
selon Pusage, vint chez Joinrille, pieds 
nus, en chemise et Tépée au poing; là, 
s'étant agenouillé devant le chevah'er in- 
sulté^ il lui présenta Tépée par le pom- 
meau , et lui dit : « Sire chevalier , je crie 
» merci de ce qu e j 'ai mis la mâin sur tous, 
» et vous apporte cette épée que je vous 
w présente 9 afin qu6 tous kn^en eoupiei lei 
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» poing, s'il vous plaît le faire. » Le che- 
valier satisfait lui pardonna. V 

. Le roi , ainsi qu'il l'avait fait entendre 
au sénéchal 5 ayant réttni de noti?eau soit 
conseil 5 déclara aux barons qu'il était di^-* 
cîdé à rester èn Palestine. Prodiguant aus- 
sitôt ses trésors jpour réparer ses revers^ il 
' leva partout des troupes. Chaque banneret 
eut vhigtsous de solde par jour; le bache- 
lier et l'cGuyer dix sous, le noble a. pied ! 

deuxsbus* , . 

Tandis q[}ie Louis préparait ses armes, 
il tentait aussi \sk y oie des négociations^. Le 
Soudan de Damas offrit de .lui céder Jéru- 
« salem 5 s'il voulait joindre ses forces aux 
sie£MaL$s çonti;e Le sultan d'Égypte , meur-^ 
trier de son cousin Âlmoadan ; tout autre 
aurait, sans hésiter, s^cpepté une.si avan- 
tageuse proposition. Elle lui faisait attein- 
dre, sans combat, le but de ses ardens 
désirs. Mais la vertu de Louis était iné- 
branlable comn^e son courage ; esclave de 
sa pai^oje., il répondit qu'ayant conclu la 
paix avec le soudan d'Égypte , il n'accep- 
terait VaUiftûce proposée que dans le cas 
où ce prince refuserait de remplir les con-- 
litions du traité.^ , 

' * ' "~*Oigitîzedb/CoogIe 



Telle fut la réponse que le moine Ives 
fut cliarfîè par lui de porter à Dairii^s. Les 
chroniques du temps racontent que ce 
moiae^ dans sa route, rencontra une vieille 
femme qui tenait d'une i^aia un yâse de 
charbon allumé, et de Tautre une cruche 
remplie d*eâu. Interrogée sur ses motifs 5^ 
elle répondis « qu'ellç youlait ayeo ce feu 
» brûler le paradis, et avec Teau noyer 
» Tenfer^ afin que dans ce monde on ne 
d fît désor£nai3 plus le bien que par un 
» amonr pur povr Dieu y et n^n plnsp^f 
)) ciainte^ p^r jBsp^rançe^» -V -1 

Si les scrupules du saîptroî arrêtèrent 
Ip cours de s^f Jprtunp, g^^i^ 
mens lui valut un^; honorable récompense. 
Le sire /d^e Yaleaoe^ eatoyé pïur lui à Daf 
j^iette 5 obti|[it l'exécution ei^ tière du traité^ 
etiç$ ^français iouirent enBn du botthetir- 
de voir r,evenir dans leur camn une foule 
de paptîfs^ qui ayaient presque perdu Fes^ 
gérance de ^cytroJ^iv^^ leuf patrie et dejr^ 
couvrer la liberté. • ■ 

Le j>rjpçe des as^assin^^ {eviffw de /// 
Montagne, accoutume avoir tout tremblei» 
à son nom 9 envoya dans l^ipem^ temp^ 
à Louis des député^ charges d'exig<çr de 
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ce prince le tribut que les autres soure- 
rdns lui payaient lâchemeat dans l'espeir 
de dérober leur tête à ses poignards. 

1^6 rôi reçut avec un fi^oid mépris ce» 
messagers dont la vue inspirait ailleurs 
tant d'effroi; il ne daigna pas leur parler ; 
mais par ses ordrés on les avertit qu'ils 
seraient fêtés ^ans la œér, ii leur maître 
ne se hâtait de donner prompte satis- 
faction de son insolence. 

Depuis ce moment les plus intrépides 
tremblaient pour les jours du roi; mais 
son noble courage produisit une telle im- 
pression sur le tyran des montagnes ^ que^ 
frappé de respect5 il ebârgéa un autre 
ambassadeur de Feitcuser près du monar- 
que et de lùi offrir de riches présensw ' 
•' Parmi ces dons^ on voyait la propre 
chemise du prince du tîban , ainsi qu^un 
anneau d'or où son nom était grayé^ « ¥0U« 
j$ tant par là ^ disait-il , faire entendre au 
3» roi qu'il l'épousait et désirait désor^ 
» mais êlre uni avec lui comme les doigts 
^ n de la main. ^ On y rémarquàit de plus 
' un éléphant et un échiquier en cristal de 
rochb orné d'dr. 
louis . accueillit cette ambassade avec 
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bienveillance, et fit a son tour quelque* 
préseos au iem d0laMoni0gne*Lemoiw 
Ives les lai porta. C'étaient de riches 
robes d'éearlaie. et dea tases ep or et en 
argent. 

Iiorsdue ce religieiix fot de retour 9 il 

raconta que le prioce musulmaa était 
rempli de TénératioD pour monseigneur 
^ saint Pierre. Cet apôtre 5 selon lui ^ vivait 
^toujours 9 et il était persuadé que sort 
fime avait successivement habité Içs corps 
d'Abel) de Noé et d'Abraliatii. 
* Une guerre sanglote s'était allumée 
entre les Sarrasins d'Egypte et de Syrie. 
Louis se hâta de' profiter du repos que loi, 
laissait la querelle^des deux soudans^ pour 
^parcourir la Palestine et mettre en état de . 
défense les places que les chrétiens y pos- 
sédaient encore. Il visita Tyr 9 Nazareài et 
* Césarée 9 relem leur^ murs et les fortifia. 
Il avait trop reconnu à Damiette les 
effets funestes, de la licence pour ne pas 
sentir la nécessité de la réprimer sévère- 
ment. Persuadé que la discipline est la vé-* 
ritable force des camps ^ il punit avec ri- 
gueur dans le sien tous ceux qui se livraient 
à la débauche. - ; 
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Oo vit j(x»cma un uobl^ chevAMei' ^ «ur^ 
pris dans un lieu de, proslituLion, çon- 
' damné par le aioii.arque9 inalgi;é le^ prières 
des barons* à être Iraiuc dans la yMIo 
d'Acre, nu, en chemise et lié par une corde 
avec l'une des complices de son crime» 
; Cette excessive sévérité Ae peu| être 
îusiiûée que, par rinLi|)^i^ç.uf iU^qia 4^ 
nWRttre un frein aux vices qui avjaîent en- 
traîné la perte de tant dlacmé^s clu^éUea- 
nes dont l'Asie était devenue le tombeau. 

■ ■ 

Les croisés ne pouvaient paa loog-t^ps 
Tester spectateur^ ImniQbiles des combats 
de leurs ennemis* Le squdai^ d'Egypte 9 
ayant striclem^^einpli s€^ engfigamens^ 
proposa au roi pon^seulisment dçcooelure 
avcç lui une trêve de.qi^ip^ean^^ m^is en- 
iH)re d'unir ses armes aux siennes contre le 
sultan de Pâmas ^ eX d'^MbA^ÛA^i Ji$^ Fran- 
çais à reprendre Jérusalem. Louis signa le 
traité f et Ton ooavintfpi^^jl^s deniL^iv^s 
se réuniraient à JaJffa. * ^ . 

lies Syriens préviorçat k tffo^ l*ac- 
oomplissement d'yn pfûjot û UtsX pauir 
eux ; ito fermèrept tout fiaaMg^ mx )^gyp- 
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tiens. Ceu2L-ci9 repousses, asbi^ncrj&ût aux 
.oroisés une autre époque et un aiitre lieu 
de réj^u^^i ^ais ils furent encore bat- 
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to^t^ espérauce de coacert. " 

Le roi^ réduilaiosi aux seules forces quMI 
caiAG^udait , se hâta de fortiiier JalTa * : 
il dirigea lui-même les travaux ; les che- 
jmlàej^ «iles plus hauts barons pe purent 
se çHspenser de travailler coiqme le §oIdatj^ 
lorsqu'il^ yireot le monarque^ donnait 
).'e^eu(iple>,porter lui-mjime la hotte et I4 
pJiacÏM^. ' 
. Bientôt les Syriens 9 en grand nombre ^ 
Dp^rohèrent eantre lea croisés. Louis leur 
liw^ h^ia\\le et les délit Après cette vie? 
toîre 5 le général syrien proposa une trêve, 
et offrit au rpilal^er^^ de Tenir a Jérusalem* 
pqpr rendre ses {ipmmages au saint-sépul- 
cre. Louis répondit qife pou dçssefn était 
d'entrer d^np .Cj^tte Yil}^ ^ç^^ pèlerin^ 
^mais en Yâînqueur. 

Le soudap de Damas 5 î^ttaqué peu d^ 
Jiefups après par les Égjptiens^perdit encore 
uoeMtaiUe çtfi^tbles^sé. M^heuj^eusemeat 
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poifr la cause des chrétiens > ce revers , qai 
semblait leur être favorable, leur devint 
funeste. Les deux' soddaiis se réconelliè^ 
reat, leurs drapeaux se tournèrent contrô) 
' ' les croisés 9 et trente inillé musulmans viQ^ 
renl à TimproTiste foudre sur eux. 

Le roi 9 dent les farces étaient divisées'^ 
n'avait alors avec lui que quator'ze cents 
hommes d'armes : leur bouiHante valent ^ 
triom|>ha du nombre; les Sarrasins per^' 
dirent lè champ de bataille. Ils tentèrent , 
une nouvelle attaque :JoinyiUe 5 à la tête 
de i'avaiit-garde françaiise, les repoussa^. 

Les deux souNians^ désespérant de 
vaincre dans les lieux aù Louis combat-* 
«ait 9 se pôrtèrent sm^ Sidoti et pillèrent 
la ville; mais ils ne purent s'emparer du 
château ^ que défendit vaiUammeiiit une 
garnison française. De là les musulmans 
dirigèrent leurs fomes coûtvè Gësarée.' 

Près de cette ville ^ Louis vint jes corn- . 
fcattre, et remporta une brillante victoire ; 
' . maiS) oubliant le malheuiieux exemple du 
comte d'Artois, il poursuivit les fuyards 
avec trop d'ardeur; cette fettte lui .^t 
éprouver de grandes pertes^ il ne put dé- 
livrer Sidon qvii fut^asée* 
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* 'Ce fut à peu près a cette époque* que le 
roi reput d'Europe d'importantes nouvelles: 

par ses ordres Alphonse et Charles, ses 
frères, y étaient déjà revenus. Ces princes 

• venaient de campriuier une rébellion qui 
avait éclaté en Provence : de là ils étaient 

" allés en Angleterre dans le dessein de sol-^ 
liciter des secours pour les chrétiens de la 
Palestine. Ils n'obtinrent que de vagues 
promesses : la rivalité politique parlait 
plus éloquemment aux Anglais que la cha- 
rité chrétienne. Charles et Alphonse ne 
furent pas plus heureux à Lyon dans leurs 
efforts près du pape; ils le supplièrent 
vainement de rendre la paix à l'Empire, . 
- ' Ce pontife haineux ne tarda pas à être 
délivré de son implacable ennemi. Frédé- 
ric mourut près deNaples, étouffé, dit-on, 
parMainfroi, l'un de ses bûtards. Les fa- 
natiques partisans du saint-sîége poursui- 

.; virent ce malheureux prince jusque dans 

^ le tombeau : «L'empereur Frédéric, disait 
.un moine de Padoue, est allé tout droit en 
, enfer^ chargé du sac de ses péchés et de ses 

. ^. "/crimes. » . . ' 

: 'i . ,• • • . .. . 

* 1253. 



(Tesl aiiij^i que l'esprit de parlî Tain- 

bition sacerdotale calomniaient Frédéric» 
. • . *^ 

regarde par l'impartiale postérité comme 
l'un des grands hommes de son siècle. 
Habile politique, grand capitaine, protec- . 
leur des sciences, appui de la justice, ses 
vrais crimes, aux yeux du pape, furent sa 
puissance, sa fortune et sa ferme résolu- 
tion d'alTranchir les trônes du joug de la 
liare.rPour être juste, il faut aussi conve- 
nir que Grégoire et Innocent, inexcusables 
comme prêtres, étaient, comme princes^ 
dliigés dans leur conduite par un apble 
et grafid intérêt national : ils voulaient dé.- 
livrer l'Italie de toute domination étran- 
gère ; mais, si leur but était louable, leurs 
jiioyens furent infâmes et leur hypocrisie i 
odieuse. 

v A la nouvelle de la mort de Frédéric, 
le pape se livra à une joie indécente, et il : 
ordonna à tous les princes chrétiens de s« - 
croiser contre Conrad, héritier de l'empe- > 
reur. Bientôt ce prince, empoisonné et eu 
danger d£ ujorl^^ iVCjÇM^^i publiquement le 
pape 3e ce crime : accusation qui n'étonna 
personne, et qui se répandit non comme 
prouvée, mais comme probable. ^ 



Déjà les légats d'Irinocerit publîaienlien 
France l'étrange croisade ordonnée par te 
pontife. Blanche s'opposa fortement à cet 
abus sacrilège du pouToir pontificat Un 
parlement convoqué par §lle défent^t ia 
publication de la bulle, et ordonna la con** 
fisçation des biens de tous ceux qui se 
èfitjf^éràîètit pour une cause si peu chré- 
tienoe^ le .même parleoieot réprioaaQda 
sé^ëreftieist les Dominicains que le pape 
chargea , dit-on , d'être les receyeurs de 
ses impôts, et qui s'attiraient ainsi lu 
juste haine des barons fraûcais leurs bien-^ 
faiteurs. * -^^ ^'-^'-^"^^^i^ ^•■'^^:i*v'y^;:* 
La régente së toyaît forcée à cbaqilë m> 
stant de déployer une grande fermeté pour 
-eontenir Tcsprit despotique du clergé. Lcsirt 
^habilans de Chatcnay avaient voulu rçn^ 
^elatner tes droits de l'humanité et adoucrr^^ 
rinsupportable servage dans lequel le 
chapitre de Nolic-Dame retenait. Ce-' 

^apjifr^'f én fît jeter en pr|3Qn la plut ^ 

tgft^^^^tie:' 

% jW«|icie , prenant céé infortunés Àoix^ sa 
||rOt|Cjtion 9 invita les chanoines à l'indul- 
génce. RÏaîs cèux-cî repohdîreiit fnsoleiîi- 
ment qu'ils rie de vaient compte à personne 
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de leur conduite eayers lem;^$er%9 et» maiv 
quant eu môme temps leur mépris pour 
les ordres de ia reine « ils eatassèreoit dmi^ 
des cachots les femmes et le$ enjfant-, 
épargnés jusque là par eux. 

Blanche indignée , sort précipitamment 
de son palais avec sa garde ^ se rend à; 
Châtenay , enfonce les portes des prisons 
délivre les captii^^ et >fàil saisir les biens 
du chapitre* Les . cbanoines^ qui s'étaient 
montres rebelles aux conseils de la sagesse, 
devinrént docilesrjstTespectueux Su'î^., 
sentirent le poids du sceptre, '■l''^!'''"^-^: 

La reine venait d'appréndre <fttè te roi 
d'Angleterre formait le projet, de recon- 

^'^uérir ses' provinces perdues. Dans ce. 
dessein ^ soi^S' . prétejsjte de se rendre en 
Guienne, il avâËb'^emandé la permission 
de traverseï: pi France : Blanche la lui re- * 
fusa. Au reste les alarmes de la reine ' 

v jflirent proimpten^ent dissipées par une^. 

; grande queielle |[ui s'éleva entre Leices- 

'tjèéj^^ unev 
forte rébellioh .qui éclata dans ia Guienne. 

La France ne devait pas jouir plus long-^ 
temps de l'habile sagesse et des drfuces 
vertus de ta mièrc de saint Louis. Ëlle 
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tomba malade et prit Thabit des religieuses- 
dtî Giteaux. C ouverte li^^^ robe de 
serge, elle se fit porter sur un ht de paille 
et mourut en chrétienne , édifiant ainsi 
par rbumilité de sa niort un peuple reli- 
gieux qui yénéraii^ 8a piété ailtSfrt qu'il 
avait adiniré sa fermçié,^ sa justice ^^Ij^^. 



m 
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"^aubuissou; $on cœi|r fut déposé dar^i 
ceJle du Lys< ^ 

Louis , fils aîné du roi , n'était âgé que 
de douze ans. Cependant, contre la cou- 
tume , les barons voulurent qu'il prît les 
rênes du gouvernement. v^; v ' 

le roi étaità Ja£Ëa, lorsqu'il apprit là 
mort de sa mère. La tristesse du légat qui 
s*était chargé de le préparer à ce malheur 
le lui fit pressentir. Son amour filial et sa 
' profonde douleur se manifestèrent d'abord, 
par' de grands cps et par un torrent de. 
larmes; mais ensuite, résigné et raffermi 
pàrses«en$îmens religieux, il se prosterna 
^ et remercia Dieu de l'avoir laissé si long- 
temps jouir d'une mère si tendre et si ver-^. 
. tueuse. « Vous savez , Sje^igneur , dit-il 9 ^ 
» quel point \e la chérissais ; vous-mc Tar 
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)) viez donnée, vous me l'enlevc/., el jç 
» »'ai poipt 4ealrait dê Me plaindre de yo^* 
^ » décrets. » 

On yit avec étoitnemerit Marguerite elle- 
^ même donner des larmes, a la mort de 
Blanche 9 et le boii éénécha! Joinvillé nè 
put s'empêchel* de lai dire « qu'il recon- 
» naissait pour vrai qu'on ne doit point 
i fi croire femme îquî pleure^ puisque ce 
» deuil que la reine menait $ était pour la 
» datxfe qu'elle haïssait le plus dans ce 
. » monde.» — «Aussi ce n'estpoint pour elle 
» que coulent mes larmes, répondit Mar- 
» guérite; c'est pour le roi, mon époux ^ 
» que jèroîs deoat)lé de douleur, et pour 
1 ma Me Isabelle, qui reste en ce.mô-» 
» menl sans guide et sans appui à la garde 
D des hommes. » 

Jusqu'alors l'habileté , le courage et la. 
sagesse de Blanche avaîent seulâ rassuré 
le roi sur le sort et la tranquillité de la 
• France pendant son élolgnement; maïs, . 
' dès qu'il l'eut perdue , il se décida promp- 
tement à'iretoutner dans son royaume. 

La guerre civile, excitée par les préten- 
tions opposées des Seigneurs de Dampierrc 
et d'Avenne se rallumait en Flandre. ^ 
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ileiuri m se nwwrait en Guiennç à la ictc 

ïuouyemens enNormaiidie. 
■ Tous ces motifs réxmis deyaieot hâter le ^ 
départ du monarque. Ce|).endai4, ayant . 
d'cjiLéautpr f}{Bssem , il cjrut néoe^^isç 
de consulta noiji-peulemept J.eâ $cigiaejur$ 
^ qu'il ayait ^npepés de France ^ lirais aùsM 
les barons de h Palej)li/i.e et de la Syirie; 
tous convinrent unanimement qu'il ne , 
pouvait prolonger dayantage sou- sçjj^ur 
dans J 'Orient. . 

Lt} roi s'ejxdaarqua donc dans le port de ' 
Saînt-Jean-d'Acre*, dont il confia lu de- 
feu^ au Jjjrayo ;$argii^e$9 garda sous ' 
ics ordrtis cent chevaliers. La vaillance et 
les vertus deLoyi^ ayaleiil^ excité le |uste 
onlhûUôiasme des peuples du'clicns de 
J'Asie; il put jojuirt en portant, de leurs 
hoiuwages, de Içyis v.œ^x ,et cle Leurs re- 
j;rèts , dictés par Ja teconn^^.wce.et pop J 
par lajUatterie. . 

Le roi, cl.ant à bord 5 fie remarquer à 
Jo^ivilie que le jour de. soji départ était 
celui de .sa naib^^ncç. « La jeiicunlie e§t 



Digitized by Coogle 



» héBreM'éy dit k ^énéchal^ car c'est Tnw 
» méat reoaitre uoe seconde fois que d'é-^ 
» chapper saiD et sauf d'ane terre si périU 
1» leuse. • ' ' 

Sa navigation fut troublée par de vîo-, 
leiis orages. Loais^ qui ne plaçait sa con* 
fiance qu'en Dieu , obligeait les matelots 
de se lirrer régulièrement aux exercices 
de la piété; et, tandis qu'ils allaient au pied 
de l'autel , lui et ses chevaliers prenaient 
laiir place à la manœuvre. 

Entraîné par les vents, son Taîsseaa 
donna rudement sur un écueiU Le capi-- 
tnine du navire croyait nécessaire que le 
roi sortit ^e Ce bâtiment endommagé et 
qui faisait eau. a Si vous étiez seul, dit ce 
» prmce , que feriez^Ycitts ? » ~ « Nous ris^ 
» querîons de continuer notre route, reprit 
9 le capit»ne 9. parce qu'il ne s'agirait que 
» de la vie de simples marins comme nous; 
' 9 ^mah oelle de votre majesté est sans prix, 
» et nous ne devons point exposer un bien 
* si précieux*» — «Ôr saches, ditleroi^que 
» chacun doit chérir son existence comme 
» moi la mienne; si je descends, tous ceux 
» qui me suivent ^ voudront fuir aussi 
» et resteront abandonnés parce qu'ils ne 
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« trouveront pas de batiineris pour les re- 
• ceyom J'aime mieiix confier à Pieu ma 
» vie et celle de ma famille 9 que jd^ livrer 
» tant de braves^ des malheuï^que je ne 
» partagerais pas/» . » ^ < / 

^ Le Yaisseau fut radoubé. Lii^otte remit 
à la voile 5 et se vit tourmentée par une 
«ouyelle tempête. Dn découragement gé- 
lierai saisit tous les passagers. Marguerite> 
suivant Tusage du temps , fît vœu alors , 
si on échappait à ce désastre^ d' envoyer à 
Saint-Nicolas, en Lorraine, un navire en 
argent; et 9 comme le rent} s'apaisa subi- 
tement ^ personne ne crut pouvoir attrir 
buer ce calme inespéré à d'autre cause 
qu'au vœu de la reinç^^La flçtte arriva ua- 
j&o aux fies d'HièreSé vv - " >iîi^, 

JLà , un cordelier s'attira justement Tes- 
tifllé''Ée('piéiix knofianjfue, en lui disant 
avec une. noble liberté <c que des lois bien- 
, faisantes devaient réparer les maux în'sé- 
* ^arables de la guerre ^ que la justice était 
V^e premier devoir des rois, que leur sûreté 
en- dépendait^ et que jamais sceptre nW 
vait été enieTéd^s mains d'une famille que 
i l ; iolirsqlreHe ^Tlilt violé ce devoir* » Cette 
^ |jî maxime y qtii valait mieux qu'un long ser-^ 
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mon f fi;appa^ viveineatj^ouis ^ et.s€)uveut^ • 
depuis il la fépè^. 

Le roi , peu de temps après, descendit 
dans le port de Marseille. Su santé panais-* 
sait fort altérée par ses longs travaux et 
par ses malheurs. Il n^ayalt point atteint 
le liut de ses efforts, et la gloire qu'il rap- 
portait de rOrîent né pouvait le dédom- 
mager de la perte de t^at de braves qu'il 
regrettait , et de tant de trésors dissipés 
jsansfruil. ' 

/ • ^ 

' L'abbé de Gluny Tint à sa rencontre et 

lui fit hommage de deux beaux chevaux. 
Cet abbé , malgré les nombreuses affaires 
qui OCCLipaie^t le mo^arqu^e, en obtiut 
une longue audience. «.N'est-il p£^s vrai^ 
» sire 9 lui dit wsulle Jolnville^ que 
)) le présent du bon mqiue n'a pas peu 

/ » contribué à vous le faire écoûter si lo^. 

^ji guemeut, » — « Cela se peut, répondis 
» roît « — « Eh bien , jugez par là, reprend , 
« le chevalier ^ de ce q^ue feroQt les gens^ 
» de votre conseil, si votre majesté ne leur 
» défend .pas de rieu i'ecevoir ? car, vQUi^. 
»Je voyez , dès qu'un reçoit un don, on 
)> en écûule pius volonliers. 0 Loiiis rit de' 



Digitized by Google 



y %à5 

son voyage 5 il rcinoiUa le lUiône. 

Ce bon prince, accessible à tout lé 
inonde, écoutait toutes les plaîuteï) et ré- 
parait autant que possible toçs les griefs. 
Ce fut pendant sa roule qu'il jpublin une 
ordonnance pour défendre aux sénéchaux 
et aux baiiUs de prendre iiucune mesure 
prohibitive /relativement à la yente des 
denrées, sansTavis d'un conseilformé d'un 
certain nombre de prélats, de barons, de 
chevaliers et d'habitaus des bonnes villes. 

En protégeant ainsi les droits îndiyi- 
duels^ il n*oubliaj| pas ceux de la cou- 
ronne f et partout il usa , comme ses pré- 
décesseurs, du droit de gîte, auquel étaient 
soumis le clergé , les seigneurs et ks com- 
niuneç. Enfin arrivé à Vincennes, il alla 
prorajtementà Saint-Denys^ ppur ren4re 
grâce à Dieu de sa dlélivraiice et de son 
retour» ... 
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CHAPITRE TROISIEME. 
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PAais^ ea fêtes^ célébra l'entrée du roi par 
des acdamations Tirea^ générales et 
' franches; mais la |oîe. publique fut prompt 
tement tronblée par la rue de la fatale 
croix que le monarque, trop opiniâtre 
dans ses desseins , portait encore sur sa 
poitrine* ^ , > . 

Ce prince ne ^crojait pas que ToisiTeté 
fO^ jamais permise à un roi : occupé sané 
relâche à remplir ses devoirs , lorsque la,/' 
paix lui laissait quei4}i^6s loisirs ^ il ne se ' ; 



Digitized by Google 



a07 

reposait de ses travaux guerriers qu'en se 
lÎTrant arec assiduité à eeûx de la piété , 
de la justice et de TadmiDistration. 

Consenrant éans sa mémoire ie sage 
conseil de JoinTille ^ il défendit aux fooc- 
tionnaires publics de receToir des dons et 
des indemnités. Toujours sans pitié pour 
les ennemis de la religion^ une déplorable 
intolérance le portait à regarder ejt à punir 
toute erreur et toute hérésie comme un . 
crime. Ces rigoureux édita ordonnaient 
de percer la langue des blasphémateurs, 
d'enroyer au supplice les sorciers el de 
. brûler le Thaiaiud avec les autres livres 
desJui£i« « 

Louisy qui se montrait ainsi esclave de 
cette superstition 9 triste fruit des passions 
du clergé et de Tignorance des peuples y 
prouvait que sur tout autre point il était 
supérieur à son siècle. Son conseil et son 
parlement furent en grande partie compo- 
sés d'hommes instruits 9 mais privés dés 
avantages de la naissance. 

Ce monarque éclairé 9 voulant de boos 
juges et de sages conseils, ne demandait 
point ai le magistrat auquel il donnait sa ' 
confiance était noble « mais s'il avait des 
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^ hia;Uè.res etdes wlus ; parlî^ ilcaiçuaipaça , 
insensiblement à opérer une grande ré- 
Yolution^ faYorablo au peujplo autai^t qu'elle 
était contraire .a»u sjstèmg féodal. 
^ Les barons œinixiirenl: » dit ftloû4osler , 
i^ne ^rave fi^ute , en supportant ujxe in- 
. noyation doiit jprobablemeni ils pe jprèTi- 
rent pas toutes les suites. Peu çmpjçessés.de 
venir à la cour et de se rieodre au parle- 
ment 9 Jiorsque ies aiTi^res les j^lus^impcu- 
t^uilc*. nu les y appelaient pa< , ils aimaient 
DÙe^ux yivre en souverains dans leurs cha- 
,leaux qu'en sujets près du monarque. En- 
An ils oublicr,e|it qu'ils portai^t le coup 
)e plus funeste à leur grandeur et à leur 
souveraineté 9 ei^ se laissant juger , en cas 
d'appel 5 .par d'autres que |)ar leur.s paîr^». 

Que devenait en effet la biérarchte féo- 
dale 9 lorsque de puissans «seigneurs Xic 
refusaient pas de Comparaître à un tribu- ^ 
.nal foruû^é de vassaux inférjieurs et iiiêoi^ 
de bourgeois ? Il est v,i;ai,que le roi 9 par de ^ 
grands mcnagemens pour les anciennes 
,coummes et jpour les antiques droits , 
..empêcba la noblesse d'entrevoir claire- 
meut les résultats de sapolitjque. On eut 
de laisser, cgnstammeoMesiseIgneurs 

1 
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^joùrr de leurs prérogatives et exiucer, 
quand ils le youlaîent, et tfaWs les occa- . 
sîons les' plus importantes^ les droits de 
pairs au parlement royal. 

Louis même he roulât point tnarîer & 
Thibaut de Champagne sa fille Isabelle, 
sans h et>fiisenteméat de stes' barons ^ qu'il^ 
consultait aussi toutes les^fois qu'il était ' 
question de fbrmer quelqtic grande entre- 
prise ^ de déclarer la guerre ou de con- 
clure la paix- Les barons du royaume ayanV r 
approuTe Funionr dlsabelle de France et 
de Thibaut de Champagne, le roi fit célé- 
brer ce mariage arec ùne grande pompe; 

Ce bon prince, toujours pacifique lors- 
qu'il ne s'agissaîl pas de côiïiblattre les in- 
fidèles, f arut oublier tous les justes sujets 
de plainte que lui àràlt donnés pendant 
gOn absence te roi.d'Atigleterre. ' 

Henri III , voulant profiter de ses' dis- 
positions favorables, vint à Paris avec une 
^uite nombreuse ;* il fut logé au Temple. 
J e roi le refit cdmmé uà 'allié et comme 
un frère; il lui offrit même à «a table la 
place d'holaiicur : làais Henfî refusa de 

^ 
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raçoepI«»r^ en loi «Haut : « Tous êtes > 
» .uQQa seigaeur suzecain , et Ict «esM tou- 
» |oar». « 

Celte eatrerue «t les fôtes qa'elle ootXL- 
stona donnèrent à la couatâsae de, Pro- 
vence, qui- y aMÎstaàt, 'le rave «Tanlage* 
d'y voir réunies autour d'elle ies quatre 
■âUes , qui tontta Ibreot reines. . 

Bientôt Henri , découvraufr le. but réel 
, de «a TMtte et le «letif de ses apparentes 
, ipuinissions, pressa nrenaentleroide lui 
rendre la Normandie dont il soutenait tou- 
jours que Philippe-Auguste ayait promis 
' la restitution. •. 

L'arrêt de confiscation , «i effet, aHiVait 
pas été universellement approuvé , «t la 
cooseience ioujouN scrupuleuse dp Louis, 
le mettait en quelque doute sur la légiti^ 

'■ nùté de cette importante' acquisition. H, 
hésitait, indécis entre les conseils de là 
îttWtee et ceux de la politique. 

Cependant, bien eaoffaioca As grand 
AMMBage que cefte restitution causerait * 
4 la Frane^et du méccMrtentement général 

■ 9*i'eUe exciterait, il répondit définitive- 
ment 911 roi Henri qu'il ne pouvait ac- 
quiescer i sa demande. « Je désirerais, 
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. I» lui diMl, revenir sur un ârrêt sr-sérèrc, 
» et vouë 4^d(Hniaager d'une leile perle ; 
» mùisy croyez-moi, jamais mon baronàge 
» et mes dome*pàtra.D'3r ooMenlironti 

Louis > qui voulait sincèrement rendre 
la paix au flaottéa durMen 9 tentait sms 
eieâae^ mais vainement, de nouveaux ef- 
forts .pour tarmiiier la guerrse eroeUe qa^^ 
se faisaient les Gu^ph^ et les Gibelins. 
La Toix de ki toSM&B est trop fiiible pour 
eire entendue par les passi^ms. D'ailleuri^ 

- les événemens et les auteurs de ces scènes 

sanglantes ehangaaient ^% sa sucaédaiei^t 

avec tant, de rapidité qu'à peine lesjplus 

hàbiles politiques aT^ent le temps de les 

prévoir et de les juger. 

L'iièrilier de Fxédéfie^-Goiirad, s^étant 

rendu^inaitre de Naples» domina quelques 

instans «o II»Ke« mort imprévue suî- 

\it de ^ près ce lariomphe, et laissa une^ 

diancelante couronne à soniUs^ jeuBeen-^ 

oore» nommé Gontadiaà ^ 

. Le pape Innocent donna quelque espoir 

d6*oomÛifrtiaa^il promit d« rae^noattre le 

jeune roi^ pourvu que ]a régence de ses 

États -fftt confiée à Mainfriii i ce bâtard dé-* 

nature , regardé par r^epinion générale 
* SaiiU* Louis. ' 7. 
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* Mûiûfroi pril e» e&t les rêuiîâ du gou-. 
vernement ; maîsiJ ml biratètqueJ^ «OM- 
veraki potiiife^ aussi-^eu sioeèira daas 
promesses qu'il était «onstaot dans sa 
hàii»^>âOtifre la itfatomi de. S4mab6y av^ait 
çhargé un légat de prendre possession, au 
YïO'ï» dirsffmt-èîégev 1» Sîeiteefcdeià Gii- 
labre. Ce régent, jiwteoient irrité, ûLmac- 
cher ses tPM^W cMitre iseB» dti pape^ at' 
remporta sur elles une Tictai»e c4ïHipli>Uî. 

Innocent IV ne p»t s»ïPriTi^àf«e«iw«r«; 
violent coix^é sd^^encieiBis e4 faible eacii^fa 
ses passions, ce pontife turbulent moun^t 
de ch'agrrm Alexandre IV fat éki pc«irikiii 
succéder, et prouva proroptement qu'il 
faérftKitdésoïi iHâbltk>fireomnMde la'tèai'e. 
Ainsi LouiâT ne trouva pas dans ce nou- 
renu PÉgIfee w^eeprlt 

gélique et plus disposé à4a paii^ir * ' 

" Lfe roi , perdant Féspoir d© papprocher 
^es ennemis si inapkcaibles^ ^ncenU*a* 
toute son activité dans ses propres Etats, 
et réussit, {^ar utt terreux * meUege de 
douceur et de sévérité , A rétablir Toi di e» 
et la tranqnltlité. V 

Plus il uiontrait de déférence» aux paîra ^ 
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déployer de rigueur contre -^em: qui leo- 
li^dgoaieiU Jes loiS'et ¥iolaiaat k }Aii»tic^« 

' Le sire de Montréal, seigneur bourgui- 



des brigands soldés par lui le rendaient la 
feffjreuV de Ift ooiita*èe; la craiiirte do/ aes 
' armes 'Semblait lui assurer Timpunité de 
tous 6es »<^eMs : vécemmout H sai^alt Mit 
garrotter uu^^prôtre» et^ardpAoé que^ae 
malheureux restât nuit et jour exposé à 
i?aîr 9 sans Alimens 9 eb qu'il pÂrit^eafui en 
•servant de pâture aux insectes et aux 
aifteanside fMtie. 

Le roi commanda au duc de Baurgogne 

de pu oir^ seèlécat; et^ comme h» dm 
tiO'dait d-obéir^ Louis ei^voya en Bour- 
gogne -destraupes. qui é*emjmtèsènt 
château d^ Aiontïéal et le rasèrent* JDaus ' 
'fo A^aiigifeedoaratttod té royale. cbâtiaai^ . 
quelques.barôfi^ 9 t^ans des peuples» 

Un chevalier, jugé trop séTèrement par 
le oaiatite 4'Ai»)0Vk^ app^é.de sQa ar- 
rêt ù la cwr du roivL'impétueux comte , 
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irrité ^« àet appel » fit jele# te ebefiiKer en 
prison* Louis» indigné de celte iBjustice ^ 
écritit au C(fmte Cfamie» qae M qualité de 
frère du roi ne l'afiraochiadait pas du joug 





■ 


• 





I 



mais riofortuné ne pou^^t trouver d'ayo* 
cat pour plaider sa cause : tous craignaient 
le pouvoir et le resseoltOMat du ûowte 
d'Anjou ; Louis eu nomma und'oflicg« Le 
cheTaUer gagna sa cause , €l rec<iti?iii aa 
liberté ainsi quQ .ses biens qu'on lui avjaiît 
saisis. 

Par de tels actes d'une équité ioijj^-- 
tiale» Louis rendait la royauté cbére au 
peuple. Sa rigueur seule en fait de r«U-* 
gîon excita dans le public de yiolens mur- 
mures : par son ordre on avait percé Us 
lèvres d'un bourgeois de Paris » convaincu 
de bkaplième. .Un grand tumi^ de cî- 
tojens» indignés d'un châtiment si rigou- 
reux^ éclatèrent sans mesure eft ioîureâ 
et en malédictions contre le roi. 

Ce prifice lut MentÔt Usfyfmé par se» 
courtisans et du délit et du qom des cou-* 
pailles. tJe pardonne à ceux-c^ dit le uiQ* 
» narque; iJs n'ont offensé que moi» » Ge^ 
pendant ce mécoatcnlemait général, fut 
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jûaace^ et Us blasphémateurs m (ur^iKi d^- 
, sojrmafe punis que par dea ameudés. 

Bientôt il se présenta une grande occa* 
sioa de ptauver à la tjicaaûie féodale que ' 
doj^éaayaat 1^ opprimés trou veraieat pr^s 
éa Irdne uq tmo^ appui montra U^m op^ 
pcesseurs.. 

Enguerrand de Coucy , chef de celle il- 
ius&re maison que de» rebelles ai^aiettt osé 
uu moment désigner pour reaversér et 
remplacer la dynastie capétienne ^ fit tuer^ 
^ns for^i^.. de procès^ .trois gentils- 
hommes ilaauueids qui avidyeot liracooQé 
sur ses terres» . 

Coucy fat assisté pour comparaître dcr 
vâut le parlement du roi; lïiais il ne you- 
iui point reconnaître la compétence de ce 
tribunal #t . déclara qu'il ne devait et ne 
YOu|ait être }ugé que par les j^irs du 

royaume^ V . 

Xe roi décida que Coucy, n'étant 
qu'arrière vumsal 9. ne pouvait rédatner les^ 
droits des pairs .çu vassaux directs. L'ac^ 
cusé fut conduit en prison^ et sa mort pa^ 
rnt dés. lors certaine. 

L'étpnnement des grands fut extrême ; 

, ^ . -7 ■ 
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irrités voir qae les seigneurs- les pkis 
piiissans allaient être soumis J coQime le 
Tutgaîre^ au glaive de la justice^ ils s'assem*- 
blenl et réclament le droit noQ contesté 
de siéger 9 quand ils le venlent^^au tribur* 
nal du roi. Ils arrivèrent en foule à Paris : 
on y distinguait entre autres le roi dè 
Navarre 9 comte de Champagne 5 le duc de 
lîourgogne , la comtesse de Flandre , l'ar- 
chevêque de Reinis , les comtes de Bre- 
tagne , de Bar , de Soisijons et de Blois. 

Goucy camparfat devant la-cour : inter^ 
rogé par le roi, il demanda, préalablement 
à tous débats ^ la permission de prendre 
sur sa cause Favis de ses parens; Louis la 
lui accorde r aussitôt ît sort y et t^e qui 
prouve Filiustration de sa famille et ses 
nombreuse liens avec les principales mai- 
sons de la noblesse française ^ c'est que 
presque tous les barons du royaume se 
lèvent 9 sortent et le suivent comme pft- 
rens. ' * . • 

Bientôt il rentre avec^mc , tiie l'attentat 
qu'on lui impute^ et demande le jugement 
de Bieuj le combat^ déchiranl que la voie 
d'information nouvellement adoptée ne 
pouvait avoir lieu à l'égard d'un baron 
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français doat le droit était dç souleuir sa 
CiUH»Q par son-épée» ' 
. ' Louis répondit que le duel ne. pouvait 
être ordonné entre »a accusé pu^ss^nt^L 
des oppriqaés .loin de leur patrie et sans 
appui. Jue comte dcArotagiie soutînt Toi- 
neuxeA; Topinion de Couey. « Souveaez- 
rom^ Im dit le roi ^ que Tousrmême , 
» étaot accusé devaut moi par yos buconé, 
» vous demandâtes la voie d^enqciête , 
» prétendant que le coo^bat n'étaît.pas une^ 
.» voie légale. « 

A ces mots eiiaciin se tait» On expose les 
faits; la défense tétait impossible. Le mo- 
*narqite<OfdeBneau&tbarox^»ii'optoer; toiis 
restons muets et consternés : mais 9 après 
>^aelquës tostans^e silenee^ tts^e jettent 
avec Coucy aux genoux du 1*01 et implo- 
' f ent ea mirèricÔrde*' 
. iaouîSf satiafait de cette soumission^ après 

• avoir adressé une sévère réprimande à 
l'accusé^ permit aux j uges^ de ne point ap- 
pliquer ù son déUt la peine de mort. On 
alla aoK Tok ; toutes les opinioMi se réu- 
xUirent pour infliger au coupable un châti- 
ment rigoureux. 11 fut condamné à fonder 
trois chapelles d'expiation 5 4^ céder au 
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méilftesde Smalp-Mîeoteiiii i^e bcwoà te 

crime avait été commis ; on le priya dao5. 
toute» 8e$terr0s do drokde justice et de- 
chasse; eniiaoalecootraigoitàservktrois 
ans en Palestine et à payeur au fisc une 
amende de douze mille livres^ qjui furent 
employées à bâtir l'église des GolBeliers 
de Paris et rHôtel«*l>ieu de Pootoise^ 

Ainsi rÉgtise , pour s'enrichir, profîtaifl 
égaletnent des dons de ia oharilà^ des pro-^ 
digalités de la superstition et des amendes- 
infligées m crime ^ de sorte que ^rîce-^ 
vertu, faiblesse et délits , tout coatribuaii 
À FaecroisseBoieBt de sa puitsaoee^ ^ 

Cet exemple du pouvoir d'un coi^uttse 
un grande que souteaaieiit tous les baron 
du royaume 9 intimida la noblesse^ étonna 
l'Europe , releva l'espoir des peuples et 
leur inspira un profond respect pour IsO 
Trône, d'était un grand coup porté par le 
sceptre à la puissance féodale^ Lés baroM 
en frémirent; aussi lec^telaiude Noyon^ 
qui mesundt l'étendue de cet acte d'auto^ 
rité p dit partout hautement ^ après un tel 

arrêt, il ne ^este plus qta'di nol|s faire tous 
» pendre, n ^ 

Xoui;s^, Jnformé de ce propos séditieux.,. 



$i aoîMmr U iAiAletaiii.<te!i^ftt im^ « tmê r 

deyez j^oir, lui dittil>. par tout qui 
w vient de se passer scMis ▼Myeu», que je 
^ » ae isàs poipt peûdre me^^ baroas , quQ \&' 
» les fais juger, et que je sais châtier «ei]* 
» qui TÎ^teafe impudemmeot les loi« et 
« outrageot rbumanité.» Le châtelain^ ef- 
frayé, protestaqu'oi^» rayait mal eoteiida . 
et calomnié. L^;*oi le renvoya libre. 

Pour bten apprédier ia sagé fermeté de 
IftOuiS) on ne doit pas perdre de vue les 
mœurs da temps et la force des préjugés^ 
Oa peut se Êôre.uae j^te idée des obs-* 
taclesque la puissance féodale opposait» 
eeUe du Xrèae^ en rodant que Louis» mal- 
gré son courage et^on amour pour la jus- 
tice» CFoyaît ne pa» pouvoir puoir de mort 
uubaron.éyidemment coupable d'un crime 
q^u i aurait eù^lk la .i^ie A. tout autre. 

Le. bou iixoaarqM^ profita du loisir que . 
kûlaissaitla paix pour parcourir la Fraoêe, 
dans le desseia de sturyeiiler ses séoéchaux 
et baillis. Donnant partout Fexemple de 
la justice» il restitua à leurs âucieos pos- 
âesseurs un . grand nouibre de domaines 
dout Philjppe-Augusfe s'était iilés|alemfint 
s^ii.sû « , 



Digitized by Google 



25o 

Ce fat à cette occasîwi'qii*AleirM(érèîV 
lui adressa une lettre dans laquelle il reo- 
daît un juste hommage à ses vertus, à son 
équité'» Mais ce pontife le loûttit surtout 
pompeusement des reslilutions qu'il avait 
laites à des prélats et à des abbayes* ^ 

Le zèle trop ardent du roi pour rÉgiise 
lui attirait Pafibctiofii do clergé ; sa bra«* 
voure et ses exploits lui donnaient une re- 
nommée brillante , et les preux *de la 
France s'énorgueiilissaientde ravoir pour 
chef: iliais ce qui fonda la vraie gloire de 
^ Louis 9 ce fut son amour pour la fusttce ; 
nommé saint par les prêtres , héros par 
les braves 9 il fut chéri et Ténéré comme 
bon par le peuple. ' 

Sûr de raflKectîon qu'il tospirait, ce Tt>i 
vertueux marchait partout sans défense 
comme sans crainte; accessible à tous ses 
sujets 9 écoutantleurs plaintes 9 il daignait 
juger lui-même leurs contestations et con- 
^ cilier leurs\difFérends« 

L'imagination peut ctre éblouie par Fé- 
clatd^m hionarque puissant 9 entouré sur 
son trône d'nnc cq^^pr pompeuse et d'une 
gdrde imposante ; mais te cœur est pro- 
iondément ému au souvenir de ce véné-. 
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vetU;Sans/as|:e, donnait fam^lièi:eraeat au-* 
dience>9 et sans /distioclioa de rang^ k toits^ 

. ï^our ofiJàs retracer qe tableau j)atriar« . 
cal et . touchant empçuatops la, plume 
nBi^e. dê JfHnyiJde^ «(Le bon roy,» dit-îï^ 
» i)!oultUa.p(^ r«iajseig^meat du boaCoi*- 

délier, aincois a gouverné son royaume 
» l^ieRetl<)^a^ii(i^|; selon^Dieu ;,et,a|pus-^ 
jR-jours voi^luji\stiçe estie laite et adminis- 
» trée^C^ittzq^Tj^iûsoirrctz; Carde couÂtg- , 
» i;Q0j^api^2i cçque iessire^ d^Neelles^ elJe % 
« boa /seigneur dci Sfoîsson^^ woy et autres 
» de- sqs.protMohjeâ » avioi^ esté à l.a mes^e» 
0 îi faUoit que, nous allissioQV oir les pletz 
m de la porte 9, jqqe maiotenaiU on appelle* 
». les requcstes du palais a Paris. Et quant 
» fobon roy es^oîtaij^iuaJUA T^udi^ mous- 
» tier^ il OftM:S euvoyoit quèrjr et nous de- 
j». mandoit oommeat tout pQr<;oit et s'il 
». y a? oit nul qu'où, œ peust despecher 
^ sm^-lnf. Mqmnt il y en jivoH aucuns.» 
» noualexluy di;5ions, et alors les^^juvoyoît. 
0 «pierir» et leur demandoit : a quoy il te* 
» noi^ qu'il» n'aTojeAt agréable Jb'oiQ^e.de 
» ^ gens» et taalostles coatentoit etuiel- 
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n toit m faison dvùieîurei tous jours 
tt'^ie boâine coustmne ainsy le faiâoit le 
» saint omme roy. 

« BtainCeA fay ay veu que le ixoo saiat 
» aprez qa^îl avoit oiiy messe en esté, il se 
» aildit^bastré bois de Viceaoes , se 
» seoit au pied d'un chesne , et nous fai- 

. » soit seoir tous empres luy : et tous ceulx 
9 qui avoyent affaire a luy venaient a luy 
» parler , sans ce que aueun huissier né 
» aultre leur donnast empescheu^ent et . 
» demandoit aàltement sa beuclie s'il 

^ » y ayoit nul qui eust partie 9 et quand il y 
» en avoit aucuns îl leurdisok : amys, tat- 
s sez-TOUSt et outous délivrera Tun aprez 
» l'autre. Puis souventes foiz appeiloit 
* HlonseigneywPierre de Fontaineset mon- 
» seigneur Geffroy de Vilette et leur di- 
soit : délirrez-^moy cte^parties. Etqvant 
» il yeoit quelque chose a amânder en la 
» parolie de eetils qui parloient pour aillo- 
li truy; lui-mesme tout gracieusement de sa 
» bouche les resprenoit Aussy plusieurs 
-» fois ay vu que audit temps, d'esté le bon 
» roy venoit au jardîû de Paris , une cotle 
» de cam'Êlo^ yestue 9 UQg surcot de tire-» 
}i taine sans manches et un mantel jpar-d^s- 
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» sus de saudal noir et .faisoit la cstendre 
» des tapiz pour iioo&.seoir«einprez luy^ et 
» la-faisoit despêcher soa peuple diligem- 
» ment 9 comme tous ay devait .dit du 
» bois de Yicennes. 

Ce prince 9 si bon et si populaire ^ était, 
quoique loyal cheyalier, peu galant^ et sa 
vertu , parfois trop sévère , prenaiit sou- 
veot un langage qui devait paraître trop 
rude a Toreille des courtisans. Une grande 
dame d*un ftge déjà mûr^ mais qui préten- 
dait encore à plaire ^ se présenta un jour à 
son audiencë, parée avec recherche eoupime 
elle aurait pu Tctre dans son printemps. 
« Je m'occuperai , lui dit-il ^ de raffâire 
» qui TOUS is^éressej^mais vous^ madame, 
» pensez, à votre salut. On prétend que vous 
» aVe^ été belle^ mais vous devez savoir 
» que vous ..ne l'etes^plus; la beauté du 
» corps pa^e comme la fleur des champs; 
» ne songez donc qu'à la beauté de lame, 
j» qui i>e finit point. » Ce. conseil fit sur les 
assistans une impression pi:pfonde : ce fait 
est probable; mais ce qui est moins facile 
à croirCff c'est que la dame^ dit«»0D, en pro- 
fita. 

Jamais les 4ois ne sont plus respectées 

Saùit-Louis. ' . 8, ^- 
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qu'aux époques rares où Top voit le chef 
de r État s'y squinettre lui-inême. 3aint 
jLouis sacrifia toujours ses intérêts per- 
sonnels à la justice. LeshériUei^ de-la com* 
tesse Mathilde lui demandaicat le comté . 
de Dampinartin qu'il avait autrefois pro- 
mis dé leur rendre. M^^s les ministres f 
plaidant j)Our le domaine royal ^ préten- 
daient que rajc*p rappelé était nul et illé- 
gal. Les sceaux en étaient brisés j leur em- 
preinte n'offrait plus que quelques traits 
,épars de la fig.ure du roi et le bas de ses 
jambes ; depuis oqi avait changé le §ceau 

^oyaL ' ^ . . ! 

Louis fit apporter ses vieux sceaux pour 
les confronter lui-même avec ceux de 
racte;,et frappé de leur similitude, o C'est 
» bien là^ dit 41^ le sceau dont je me ser- 
1» vais avi^i^t mon départ pour la Palestine,, 
» je le rcponnais, et âia conscience me dé - 
» fead jde r.çtcftir davantage les terres de 
Ji-J)ampmartîn. » 

ï^vjbcuheur et le repps mérités dont ^ 
jouissait 4e roi, furent troublés par des 
chagrins et^^*^ çontrariétés. Ji'ainhition 
turbulente des^^^^*'"^ ^^^^^P^^™*^ 
avec l\ouie, jeyi îX^^^^*^^^ ^^^^ V^m- 
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versité, et £i naître d'ûsseï graves ilissea-* 

sions entre le monarque et le papi^ 

Quatre écoliers avaieot été blessés p ar 
les archers du guet ^ qui demeuraient im- 
punis. Alors r Vnhrersité ob%ea fous sen 
nfembres à faire le serment le plus con- 
trait^ à la morale ét à la religîôn ^ un ser- 
ment de vengeance. Elle obtint la jcépa- 
ratîon qu'elle désirait; quelques-uns des 
coupables furent {lendus ^ et les autres 
bannis. 

Cependant detix doeteurâl*, ntioines de 
Tordre des Jacobins , et un ^Gordelier^ 
avaient refusé de |>rêtef te dèrment exigé. 
Dès lors on leur ferma les portes des école^^ 
èl ils fnrentff ay és de la liste des j^rc^fesséiirs . 
Indîgnésde cette rigueur 9 ils désobéirent,* 
montèrent en chaire , professèrent et se 
Tirent esLCommuniés 4par le pape. Dès ce 
moment, ne mettant plus de frein à leur 
colère^ ils accnsent l' Université de conspi- 
ration , et appellent au pape de la décision 
qui tes avait; exclus. " ^ 

Le souverain pontife^ changeant d'opi- 
nion ou ne voulant pas déplaire^ sa mi- 



V 



^256 

Jice monastique, prit décidément le parti . 
des mendianfi^9 ^eto^d0Dna à rUmversité 
de les remettre sur le tableau des profes- 
seurs. - ^ , 
» Tous les membres derUniver^ité.^ re- 
fusaient à rexécQtiouvde cet ^rdfe* Mats 
l'évêque d'JËvreiix, eutraîa^! par ua cou- 
pable zèle , commit ua fmx^ et fitian act^ ^ 
dans lequel il aTait inséré les prétendues 
signatures approbatives de quarante doc- 
teurs.v ^ , ' 

Cet artifice^ étant découvert, aigrit les 
ressentimens ; et les facultés ^ délibéraat 
cbacunQ séparément, ordonnèrent de pu- 
blier dans toufea les égKses de Paris le 
décret universitaire qui avait; exclu les 
moines* 

Cette mesure devint le signal non-seu- 
lement de troubles , mais même d'une 
sorte de guerre. civile z les moioes prê- 
cheurs s'arment, parcourent les églises, les 
rues, assomment les bedeaux et frappent 
même lerecteur de T Université, ainsi que 
pi usieeito autres mattresH^s*^ts» 

Dans le même temps deux moines^ Tun 
nommé Joaeliim, qui se prétendait pro- 
phète, et le second Jean de Parme, géné- 
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. ral des Cordelters, pgblient audacicuse- 
ment une doi^riiie nouyeik par laijueUe 
ils anuoncent un évangile nouveau^ nommé 
par eu^ l'épmgile étemeL 

Seloa cette doctrine l'évangile de J.é$us 
t^^était poSnt-4eitiné à .éonduire le genre 
humain jusqu'à la perfection. Après douze 
cent dOî:taiite aàë^ il derait être abol?^ 
ainsi que l'Église^ pour êlr^ remplacé par 
réVanglle du Saint-Esprit , qui organiserait 
un sacerdoce plus parÊiit ^ 

Un docteur de rUnivejrsi té , Guillaume 
de Saial-Amour^ réfiitacètte'dootrine té«- 
méraire , et ci ta au tribunal du saint-s^ége 
les Jacobins et les Gorddiars^comme eoii^ 
, pables d'hérésie. . 

Déjà le pape lonocent , Toulaot mettre 
un fr^ à l'audace des trères prêcheurs , 
leur avait ôté le droit de confesser sans la 
permission des curés. Alexandre révoqua 
cette défense, çt menaça de ses foudres 
rUffiferaité dans le oas où elle oe rétabli- 
rait pas les Jacobins dans leurs droits. ^ 

L'Unireraité , ferme dans sa réais^ime , 
protesta contre la bulle du pape» Ses mem-* 
bjpes se itispersèrent dam le royaume; 
plusieurs même partirent pour F Angle- 
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t#rre* Le MUTeraîn pontlft koça contre 
euxi'excomiiaunicatiou ; et comme les ar- 
chevêques de 'Sens 5 de Reitits et de 
J&ourges, secondés par le roi ^ prq|K)saîeQl; 
au saiiit-siége des mesures conciliatoires , 
je pape i^egarda Leur opposhton oamme ai-- 
tentatoire à la majesté de Dieu et à Ja foi. 
. * Guillaume de Saint* Amour répandait à 
cette époque une satire sanglante coutre 
les Jaeebîns^ et roptnion publique, se 
manilestuQt par des chansons cpigramma- 
tiques , prôna Saint-Amour et stigmatisa 
lesJacobios» » ^ 

On vit dans cette circonstance^ au grand 
scaùdale de la vraie piété , saint Thomas^ 
d'Aquln et saint Bonaventure profaner 
leur plume en prenml ta défense des frères 
prêcheurs. • ' 

Le pape se eompromlt enenre pins: it 
ejicommuni^a Saint- Amour et ses partisans: 
mais Louis, refusant de fiure exécuter la 
buiie fuiiiuiadate 9 permit au puMio em- 
pressé de courir, en foule aux sermons de 
Sajot^^Amour^ 

J^ieutôt de tous côtés on demanda uu 
ooneile ; et le pape , n'éspifiitat frtfis^ 
triompher de tant d'obstacles ^ fît ce qu'il 
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amolli; dd faire plus ioi: il frappa également 
l^s deux partis oppodéd. * ' 

Le nouvel évangàle des Jacobias le 
livre, de Samt^àinoisrr furent eondatmiiés 
au feu. Il est vraLque^ se inootraut encore 
partial dtme sàs rî^ueur» ^ ie pape eut éoin 
quola satire de Sdiht«Âf»our lï^t brûlée 
publiquement, et révàngile éternel en se- 
^ret) ne iroulaot poiat^ disait-ilf flétrir dans 
l'opinipn la réputation des ordres religieux. 
Uu dernier dèeret du daiot-siége termina 
ces troubles scandaleux. 

L'UntTer&ité s'y soumit. £ite^ eonseiltit 
cx)mme on Texigeait ù recevoir dans son 
sein lei^doetetirs Thimias<Kl*Aquin et Bon*- 
aventure 9 ainsi que tous lesmoines qui en 
seraient trouvés dignes; mais elle déclara 
en^même temps qu'ils n'oceuperaient ja- 
mais que ie dernier rang parmi les profes- 
seurs* • • • ^ - ; 

Cette honteuse querelle ne mériterait 
pus de fixer notre attentièti^ si eUe ne ser- 
vait à nous faire mieux connaître leâ mœurs 
du temps , la partiaKté du saint^siége , la 
iaiblesse de rautorité royaie>4'org'Ueil des 
moines, et la fermeté courageuse de l'U- 
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Ce qiTiebtVérUQbleiiiênt déplorable, c'est 
IrAdmiratioa et le respect que la fausse et 
pé4ante érudition de» Jacobins etd^s^ Cor- 
deliers avait inspirés au plus vertueux des 
ngionarques. Sa trop ardente piété égarait 
Mn fugement, et i^es moines avalent telle- 
ment fasciné ses yeux, queTun d'eux lui fit 
prendre un joar la résoltEtioa de quitter la 
pourpre royale pour se revêtir du froc mo- 
nastique% 

* « Ne déiireriez-vouô pas .vivement,lui dit 
j» un jour ce moine fanatique^ tenir dans 
9 vos mains le trésor que la sainte Vierge 
» renfermait dans son sein ? » — « Oui 
» . sans doute , lui répond le monarque. » 
— « Eh bien , reprend le Jacobin, TEvan- 
» gile vous parle ainsi : Celui gui quitte 
a pour moi son père ^ sa femme ^ ses biens, 
ih. eh seru récompensé au éentupie et pôssé-- 
» dera la vie éternelle. Osez donc, sire, , 
» «aspirer à ce dernier degré de perfection. 
» Vous avez des héritiers capables de 
» porter* le sceptre* Votre vie entière a 
»'été consacrée à ^lu gloire de Dieu* 
» Qijiittez donc tout autre soin pour 
» prendre la croix ^ c'est-à-dire notre ha- 
» bit. Par ce moyen, vous vous élèverez 
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» au sacerdoce • et mériterez ainsi de re« 
» ce voir Jésus-Christ dans mains. » 
— « Mon cœui: vous entend et mon esprit 
» vous croit, dit alors le pieux roi; je serais 
i> tout disposé à suivre rotre conseil ^ mais • 
0 je ne puis m'y décider sans avoir obtenu 
» le consentement de> la reine , ù laquelle^ 
» 4ne lient mes sermeos > .sa tendresse et 
9 seh vertus» » 

£n sortant de cet entretien 9 Louis se 
rend chez Marguerite, et lui soumet son 
;^ étrange dessein. La i;eine ^ au lieu de lui 
répondrg., fait venir chez elle ses entans^ 
aiosi que le copate d'Anjou ; et 9 adressant 
la parole aux jeunes princes , elle leur de- 
, mande sHls aiment miecpL être appelés fils 
* de prêtre que Hls de roi. 

Gomme Texcès de leur surprise se prou- 
xvait par leur profond sileoce^ a, Apprenez, 
» dit Marguerite, que les jacobins ont tel- 
» lement fasciné l'esprit du roi 9 qu'il veut 
» abdiquer pour se faire moine^ prêcheur 
» et prêtre. » 

A ces mots , l'impétueux Charles d'An- 
jou laisse éclater son courroux contre le 
roi so%frère. , « Je jure , dit-il , d'extermi- 
» ner dans mes domainès ces moines' ioir 
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I « puaejis.; jamais je^ne leur permettrai 
» d'y tromper mes peuples par ieur^ &er- 
moDs et par leurs aamôneg. )» '-^^ 
Le fils aîné du roi 9 non moins ^emporté 
et oubliant même le respect filial , se per- 
mit des ioiprécatioas si yloleotes contre 
les j^acobins 5 que le roi lui donna un souf- 
flet* « Sire , dit le jeune prince, je n'ou- 
» blierai jamais la vénération que je vous 
1^ dois ; il n'y a certes que mon père et 
» mon roi qui puissent me frapper impu-- 
». nément. Mais , si le ciel m'élète un jour 
)) au trône, je jure, par mon seigneur saint 
» Denis , notre patron , que je ferai chasser 
» tous ces moines du royaume. » 

Cette scène Tiolente , dit la chronique 
de Senone fit sentir à Louis que Dieu 
n'exigeait pas de lui un sacrifice si contraire 
à sa dignité et au bonheur de ses peuples. 
Mais , en renonçant à Thabit monastique^ 
il s'imposa, dans le dessein de mîeu^^ 
açfsgrer son salut, les privations les plus 
austères, les plus dures. mortifications, 4d8 
jeûnes fréquens , les macérations, et même 
les rigueiH^ du cilice^se soumettant ainsi 
Tolontaireiyent à une vie plus auslér^e que 
42eIIe qui était imposée à aucun ordre reli - 
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çieux. San confesseur s'étonnâit parfois 
du fespect que le monarque lui témoW 
^gnait. «r Vous êtes mon père , lui disait le 
» roi, et jç suis votre fils; c'est à moi de 
» vous servir. » 

Imitant les pieux ezepples du noi Robert^ 

Louisnoumssaitdan^jsonpalaLs deux ceat^ 
pajuvres ; il ne dédaignait poiui de les ser- 
vir lui-même et de leur laveries pieds. Il 
ùt des .dons magnifiques à riIôtel-Dieu et 
aux hôpitaux de la capitule. Les Mathu-. 
rins de, Fontainebleau, les Jacobins 9 les 
Cordj^liers» le^ Carmes de Paris le véné- 
raient comme leur fondateur. Un hôpital 
Alt destiné 'par lui à recevoir et nourrir 
troiâ cents aveugles. Ses nmnificences re- 
Hgieuses ne furent pas moindres dans les 
pioviu^ces. 

Gomme un de ses ministres blâmait 
r^xcè^ dp ses dons 9 « Il n'est point, dit 
» ce prince « 'de roi qui, pour saiisfâiro 
j» s^s penchans « ne $e livre ii de trop fortes 
» dépenses; moi j'aime mieux qu'on me 
» reproche des excès en aumône qu'en 
» luxe 5i.u^erflu et mondain. »î • 

Son «excessive dévotion ne disposa 
point à s'opposer aux jnp^rùs des luiMièreS|. 



que redoutent si fréquemment la supersti- 
tion et le fanatisme. Cè grané prince n'i^ 
p^noraît pas que , pour cÎTiliser les peuples^ 
il faut les éclairer.: aussi nul monarque 
ayant lui ne protégea plus activement les 
lettres., ^ 

Mais les études et iejs ouTrage& q^u 'elles 
produisirent portèrent encore long-tencips 
l'empreinte de Tignorance et de la jbalrba* 
rie» Le langage, était grossier et irrégulier 
comme les mœur^; il n'existait aucune 
grammaire frunfaise. Les progrès naissans 
de Tesprit ne.se faisaient encore aperce^' 
voir, dans cette Fram^e aujourd'hui si fé- 
conde en chefs-d'œuvre , que par des lois^ 
des ten^sons 9 des romans^ Comnxe nos 
chevaliers ne «avaient q'u^aimér et eom- 
battre^ nos troubadours ne savaient chant- 
ier que l'amour et la guerre. ' . 

Les premiers ouvrages sérieux^ écritâ en 
français, furent ia Relation de la prise de 
Comtantinople^ par Ville-Hardouin^ Y His- 
toire de PÀilip pe-A uguste par <îuillauuie 
le Breton , les Mémoires deJotmilie et uhe 
Histoire de Normandie^ qui parut en 1 160. 
Nos chroniques arides mêlaient sans cesse, 
la fable à l'histoire^ Un petit nombre de 
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livres saints composaient avec les écrits* 
des pères de l'Église la bibliothèque que 
fonda saint Louis. 

, Les professeurs, nionèraat la même in- 
tolérance pour les sjstènnes scientifiques 
que pour les opinions religieuses, décla- 
raient Aristote infaillible comme le pape. • 
La théologie scolastique, qui gouvernait 
alors le monde savant , prolongeait par ses 
obscures subtilités les ténèbres dont elle • 
prétendait nous faire sortir. L'éloquence 
du temps 'comparait les lumières du sacer- ^ 
docc au soleil et celles de laroynuié à la lune. 

On ne parlait que des deux glaives, dès'' 
deux luminaires, pour désigner les pou-'' 
voirs spirituel et temporel; etle vulgaîre-^/V 
admirant d'autant plus la dialectique téné- ' 
breuse de ces sophistes, qu'il ne pouvait la 
comprendre, les vénérait comme de grands 
génies et de sublimes orateurs. Ce fut ainsi r 
qu'on vit décerner alors avec enthousiasme 
a Scot le surnom de docteur subtil, et à î' 
saint Thomas-d'Aquin celui d^Ar^gélique. ' 
Saint Bonaventure fut proclamé le Sera- 
phlqù'è. Toutes ces gloires U'surpées dispa- 
rurent avec l'iernorance^'r . , % 

Malgré ces vices et ces erreurs du temps, \ 

^AiiiiL- Louis, 'tj.. 



oo n'-en doit pas moins reo'dre homnmg^ 
iatentioQS de aaiut Louis: il ne pou- 
vait encore soustraire ni ao» peuple, utî 
lui-même 9 à l'eQipkQ rerrei»^:^^ des 
préjugés enracinés dans les eji^iits par tant 
de siècles de barbarie* Mds , en entMHira- 
gC/ant sans cesse par rses dons et parises 
exemples Tétade des scieTices et l'amotir 
de^lcttres, il ou;k rU le chemin dans lequel 
1a raison porta enfin le flamt^au qpi de-* 
vait peu u peu écUirer la terre. 

L'auioursinccrc delaYcrilcétaît la vertu 
caractéristique qui élei^ait Louis aù-dessus 
des autres princes; il cr^éa dans son palais 
une charge honorable ^ mais 4oute non- 
velle^ et qui n'avait clé connue dans aucun.e 
cour. Choisissant parmi ses courtisans 
celui qu'il jugeait le plus vertueux et le 
plus éclairé , il robligeait par serment de 
lui rendre oompie de toutes les plaintes s 
critiques et satyres même , dont son ad-i 
ministration pouvait être l'objet ^ enén de 
tout le mal qu'on pouvait dire de son gou-« 
vememen t et de sa personne* 

Une semblable commission aurait été 
ailleurs' fort daagemuse peur -eelul qui 
s'en Axerait «icquit té iidèlement ; mais le bon 
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'roi , au lieu d'être irrité des leçons que lui 
donnait ainsi Topinion publique, savait en 
profiter sagement.'^r; r .:v-'.^|.' \ 
* L'intrigue ne pouvait rien près de lui ; 
sa faveur et sa conflance ne s'accordaient 

-qu'au mérite. Sévère contre la licence du 
temps 5 il brava le mécontentement des 
prélats, et défendit strictement l'accumu- 
lation des bénéfices. Aussi , tandis que les 
papes traitaient la plupart des rois en vas- 
saux, lesmenaçaient, les réprimandaient , 
les chaliaient avec un orgueil insultant, 
Louis fut toujours l'objet de leurs hom- 
mages et de leur respect. « Ce prince,^ 
)) disait publiquement Urbain IV, brille 
» au-dessus de tous les autres monarques 
» par ses vertus, comme sacouronnel'élève 

,» au-dessus des autres par son éclat. » v 
. Louis fut certainement l'un des plus ha- 
biles monarques de son temps ; nul ne 
contribua plus que lui à rétablir l'autorité 
royale et à lui faire recouvrer les droits 

.dont la féodalité l'avait dépouillé. Mais 
en même temps sa politique était réglée 
par la justice ; il n'attaquait que l'anarchie 
et respectait scrupuleusement les droits 
des seigneurs , lorsqu'ils n'étaient pas trop 
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contraires ù la centralisation et à la su pré-- 
ïMiiie salutaire da poutoir moïidmkiqtte* 

Ainsi , loip de briser les degrés de Té- 
cfaelle hiérarchique au sommet de laquelFe 
il saYaitnoblement.se maîntenir^onle yit 
toujours s'eirorcer de ré^lir ta concorde 
cQtre les grands^ vassaux. Une politique 
vulgaire lui aurait conseillé de les diviser 
pour profiter de leurs disseasioiàtô ; maié 
Louis n'écoutait que $a conscience: la paix 
.et la justice lui paraissaient les dettes \èé 
plus sacrées de la couronne ^ et il voulait 
ifaire jouir' ses peuples de ces deux biens , 
dont ils avaient été privés si long-temps. 

La guerre s'était raHumée entre les d'A- 
venne et les Dampierre. Le frère du roi ^ 
Charles d'Anjou , en alimentait le feu ^ en 
cherchant à faire valoir 5ur la Flandre et 
le Hainault des prétentions mal fondées. 
Cette querelle était encore attisée par 
Tambition de Tempereur. 
• Après de longs combats ^ q\û Coûtèrent; 
départ et d'autre beaucoup de âang* et ne 
furent point décisifs, le rai^ par sa sagesse^ 
.trouva seul le o^oyeu de coucilier ces dii-> 
férends. Les passions cédèrent à m raison. 
Charles d'Anjou et les Allemands reu(»o-- 
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eèréiit à leurs vues ambitieuses, et l'héri- 
togsft ea litige fjit conireiiableiiieot partagé 
entre les deux maisons de Dampierre.et 

' Çuaud ce$ évéueinens auraient eu j^lfis 
.d'importance par leur résultat « on renon^ 
ceralt encore à les raconter en détaiL Gom- \ . 
ment l^hislonen pourrait -il espérer de * 
trouver dans les auteurs du tc^ops »des 
.autorités dignes de quelque confiance ? Une 
courte .citation des ohroniqâas de cette 
.époque suffira pour montrer combien 
alors les fugemena étaient ineoaséquens^ 
les récits fabuleux et la crédulité grossière. 

Tandis que quelques auteur» donnaient 
de justes éloges à Matbilde, cçmtme de 
Flandre , en adoiirant sa foraoeté dans les 
l ev^SySa générosité dans le succès^ l'hu- 
manité qui la portait à donner elle-même 
sur le. champ de carnage de» steconrâ h ses 
ennemis vaincus, d'autres débitaient sur 
elle la fable snîvantei « Cette comtesse 
hautaine et avare, disaient-ils, rencontre ] . 
un jour une mendiante qui lui demande la 
charité pour elle' et pour ses nombreux' 
; eôfan&i- Mdlhilde la lui réfutée avec mépris, * 
et la raille même durement sur sa fécoii- 
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dite. La mendiante îm(*ii»^5<dr«a5e à ï^ssa^ 
le* prie de la' venger y et Mathilde > punie <ie 
fi^on orgueil^ accoucha dans l'anace de 
trois cent soixante -cinq enfon».. » H^ue 
dire d'un siècle où des moines écrivaient 
de pareils récits 9 et les foisiâ^t ermre aux 
peuples abrutis ! * * 

\ ' Non^seolement' le roi étoil L^hetfreiîx 
lieu qui serrait ie faisceau national ^ èn ré»- 
conciliant ses turbulens vassaux, mais plus 
d'une fois par son entremise il rétablit la 
paix entre des princes étrangers. Sasagcsse 
semblait étendre son autorité àu-deU des 
limites de ses litats. 

Les Lomiins'^ les Bourguignotis se sou-* 
mirent àsQn arbitrage, et déposèrent leurs 
arme« à sa-vmi. VaînlBin^t Join ville It^ii 
reprochait de terminer, si impolitiquement 
selon lui, les dîscdrdtesdesétrângers; lebon 
roi réponjdail comme le Sauveur du mondes ^ 
bien heureux sont ceux qui aiment la paiw ! 

Depuis plusieurs siècles la France gé- 
missait sousTinterminable ûé&u des guer^ 
res privées. Les phi^ petitê seigneurs ^ 

^ comme les plus grands, se faisaient , ù 
l'instar des Francs ^ justice par leut épée. 
Aussi partout «t à chaque instant, les moi^ 
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sons étaieùi brfttées , les bourgs dévastés , 
aiarcli^ds dépouillés ^ Ita pajF^aas et 
les serXs opprimés , les villes prises , re- • 
prises et^accagées; et^ au milieu d'un pays 
qu'on disait nionarcbiqué et chrétien 5 les 
eautumes sauvages des Germains ^ daos 
leurs forets , reslaieiit comme iaiplantées 
au milieu de la oiviUsation naissante ^ pour x 
en étou£|[er ks germes. 

• Cependant l'excès de la lassitude et du ^ 
malbeor avait depuis quelque temps 
' adouci un peu les mœurs ; la raison com«^ 
meuçait à poindre. La faiblesse^ cherdiant 
un appui contrôla force, l'avait trouvé dans- 
l'affraQch}s$eaient des communes et daus 
Fapppl à la justice royale. L'usage même 
de Tassurement s'était établi ; * par eetas* 
sûrement on promettait de respecter la vie 
et les membres de son adversaire , et de ne 
Je combattre que )uridîquementf »ou. de 
su contenter de toute autre expiation que 
celle de.la perte des ntembres oa àa la vie, 
et, dit Beaumanoir, les seules méchunt^s 
actions ou méfaits ifui ojutaimt rmdu /emv- 
sii?le de la peine de viort , donnaient leja§tc 
droit m tirer teugeanca p/Bar les anms. ^ 

* 

N 
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Nosj^oiâ^ et 5iriliit.'Lmi»r siirlDtit , s^ef-- 
forcèrent caustainineat de fortifier ceUe 
• iieuireiise coutume «t d^en fàin une loi 
générale ; mais leur3 succès fureat Icots : 
souvent les passions firent rétrograder Ja 
' sagesse et brarer l'autorité souveraine. 
Aujourd'hui ineme encore nous portons 
quelqu^empreinte deees mœurs gMhifues;. 
et 9 si les guerres privées n'existent plus 9 
les duels qAi leur survivent ont bravé 
couslamineot les conseils de la raison 5 les 
préceptes du diristianisme et le pouroir 
des lofs. 

Eif cherchant les moyens d^éteindreén 
France ce feu des querelles privées % qui 
proloiijjeait la barbarie par la guerre^ af- 
faiblissait la puissance sationalepardes dis* 
scnsions intesliaes sans ûn, et multipliait 
les maux des peuples ^ écrasés par les 
armes de cette foule de grands et depe-' 
tils t jraas qui *se déchiraient .entre eux» 
Louis, regardait aussi comme un devoir 
d'eleigner par sa fustice le fléau de la 
guerre étrangère. Pour atteindre ce noble 
. \ but 9 il fit des sacrifices désapprouvésp^ir 

* 125?. 
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quelques amlritleiix et par des puliticjuc» 
pau réfléchis. \ * 

Ceux-ci prétendent que la condescen- 
dance de Louis et ses scrupules 9 eu rem- 
péchant de chasser les Anglais de la France, 
i^t eu ièur rendant même quelques-unes 
des conquêtes faites sur eux^ ont été lei 
causés des. lougs naalheuis qui depuis . 
désolèrent notre patrie^ et qui permirent 
euBu à u^iroi d'Angleterre d'occuper ma- 
lœntanémeut le tione français Us lui 
reproehent non moins injustement sa 
renonciatioa aux droits que les armes ile < 
Pépin et de Charlcmagne nous avaient 
laissés sur. une partie de l'£spagne. Mais 
ces Juges^ à la fois légers et sévères, ap- 
précient' mal les Tues sages de ce grand 
.monarque 9 et ne savent mesurer ni ses, 
moyens , ni ses obstacles , ni les mceurs du 
temps* 

Le roi ne commandait qu'A une milice 
féodale peu capable de longs eiforts; l'ex- 
pulsion des ^Anglais de la Guienne aurait 
exigé plus de sang 9 d'or et de temps que 
n'en avait coûté la conquête de TAlbi- 
geois. Les rois d'Angleterre et d'Aragon 
- auraient trouvé « dans la France et hors 
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cîc la FrAnce, des alliés puissans contre 
îiOiMS. Peu^être une ambition, Imprudeute 
eût remis on question ce que Bouvines 
ayait décidé* ... 

On ne doit pas d^'ailleurs oublier que la 
p ossession légitime de la Normandie, de la . 

. Touraine, de l'Anjou et du Foiiou par le 
roi de France 9 toujours contestée , était 
juQ suiet perpétuel de guerre* Ainsi le 
monarque français obtenait un grand 
ai;antage ^ en aphetaut la r^oouais&aace 
solennelle de ses droits sur ces riches pro- 

^ Tinces 5 au moyen de l'abandon qu'il fit au 
roi d'Angleterre do quelques domaines qu'il 
lui avait pris après les batailles de TaiUe- 
bourg.et de .âaintes^ en Saiatongiç et en 
Angoumois. 

' D'un autre QÔté^ depuis plusieurs^ièclesy < 
les diverses chances de la guerre^ diflférens 
traités^ des mariages et des successions, 
avaient donné au roi d'Aragon des préten- 
, lions assez légitimes sur une partie consi- \ 

dérable de nos provinces méridionales. 
. Ainsi les monarques français et espagnols 
trouvèrent avec raison qu'une sage et juste 
transaction, sur ces prétentions opposées^ 
était préférable j et pour, eux et pour leurs ^ 

• ♦ 
» 
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peuplçs ^'ftrespoîr incertain cj^ue {ifdurdîl 
• leur donner l'issue d'une longue et san- 
glante guerre.' > > 
. Guidé par ces motifs généreux etpaci- 
fiqii6$5 tiOUij conclal: âTec Jâcques^ i^i 
dlAragon, un traité par lequel il céda à, 
ce prince ses droits surBarcelonne^Urgèle, 
Gironnc» le lloussilion, une partie de la 
Cerdagne et quelques autres terres peu 
considérables* * ' ' ^ 

Le roi Jacques deson côté renonça à ses 
prétentions sur Çarcassone, Béziers, Agde, / 
Albi^ Rodez, Cahors, Narbonne^Mnies , 
Toulouse, ainsi que sur MînerVé,'îe Laura- 
gpais, le Rouergue, le Queroy, l'Agé- 
Doîs, le comtit Térialssîn tît le Gévaud«nn* 
Plusieurs bistoriens^ ù cette occasion ^ 
accusent encore Louis d'ai oîr disposé ainsi 
, du sort d'une partie de tantde peuples, sans 
\ l'avis préalable de aes barons. Il n'est pas * 
. probablequ'untnonlrquesisageaitnégligê . 

de consulter les grands de son royaume 
. sur un traité si important ; saint Louis con- - 
. naissait trop les droits et les forces encore 
redoutables de ses vassaux pour manîqUetf 

j 
( 



Digitized by Google 



aux coutumes féodales dans une telle cir-' 
coofltauce. 

Mais riea alors u'étaitrégulier dans notre 
goaTerf]reDient5 et bieir qu'il n'existe au- 
cune trace de grands conseils ou de parle- 
mens convoqués pour délibérer sur cette, ' 
transaction^ tout doit faire croire que Louis 
ne la signa pas sans s'ctre assuré de l'ac- 
qaieseement des Tassaux pnissaùs qu'elle . 
pouvait intéresser. Ce traité existe dans le 
trésor des diârtes du roi et à la Bibliothè- 
que. La fidélité avec laquelle les conditions 
en furent exécutées de part et d'autre suffit ' 
pour en dénoontrer la sagesse. ' 

La paix conclue Tannée suivante avec 
le roi d'Angleterre est encore plus amè- 
reaient blauiée par les mêmes critiques. 
Cépeiidant- comment ces historiens pou- 
vaient-ils à cette occasion l'accuser d'avoir 
décidé de si grands intérêts^ sans Tavisde. 
ses pairs 9 puisqu'ils s'accordent tous à dire 
que Louis éprouva dans cette circonstance 
une vive opposition delà part de quelques 
barons? Cette opposition ne prouve-t-elle 
pas quHls furent consultés et que > si la 

* I2f5ij. 
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minorité d'éatre eux Jîlftme cette eon veii- 
tioDyclle dut être approuvée par, la ma|o- 
rilé. Saint Louis était trop sage pour ne ■ 
pas. céder à leurs remontrances , si le dis-^ 
sentiment eût été général. Ce qui est cer- 

' tmn, c'est que ce prince késita long-temps ^ 
et que Tabbé de Westminster, envoyé du i 

^ inoharque anglais^ eut besoin de beaucoup 
d'adresse pour réussir dans sa négocia- 
tioo. ^ 

Les rois d'Angleterre semblaient depuis 
long-temps décidés à ne plus reconnaître 
celui de France pour leur seigneur. Mous 
avons vu qu'auclui Irai lé n'avait sanctionné 
la réunion d^ la Normandie^^de laXourainey 
(lu Maine, de l'Anjou , du Poitou, à la 
France, -il n'existait aucun prétexte légi- 
time pour disputer à Heni;i la Guienne et 
tous les autres domaines que les victoires 
de Taillebourg^ et de Saintes ne lui avaient 
pas enlevé». 

Ainsi Louis crut devoir préférer une paii; i 
i uste à une guerre ambitieuse, et des avaa- , \ 
âttges certains ^ des . chances douteuses. 
Les acquisitions de Philippe-Auguste et 
la vassalité du roi d'Angleterre ^ solennel- 
lement reconnue , compensèrent suiUsani- 
Haint^Louis. ' 8... 
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, ment à ses yeux la perte de quelques do- 
maines doat la possession récente a'aurait 
pu Cire tranquille. ' , 

$i quelques grands désapprouTèrent à 
pr^ideuce du roi, les peuples la bénirent» 
Ils sentaient le besoin de la paix, dont une 
noblesse belliqueuse espérait ^eule tirer 
quelques ayantages. ' * " 

La eonyention fut signée* * Le roi d'An- 
leterrc reconnut formellement la cession 
provinces confisquées par Pbltippe^Au- 
gaste;il promitde rendre honiaiage comme 
Tàssal etde donmettre à la cour, non-sisu- 
lement les ^dilHcultés relatives à l'exécu- 
tion du traité 9 niais même le» querelles 
qui venaient <lc s'élever entre lui et ses 
propres sujets. - * 

Les princes Louis et Philippeapposèrent 
leur signature après celle du roi au bas du 
traité ' ratifié et on déposa cet «cte au 
temple sous les sceaux des archevêques 
de Aouen de Tarente. 

Les Anglais se chargèrent eux-mêmes 
de justifier la politique-de Louis ^ càr ils 
reprochèrent wvement à leur roi de s'être 



laissé tiDmper. « £a paraissant, disaient-^ 

« ils^ lui restituer ciuq provinces, 1§ roi de 
D France ne lui avait rendu effectivement 
» que que^qu^s domaiaes lioûca:iiiques. » 

Le roi d'Angleterre ne partageait pas 
l'avis desea barons i.jieureu&tl'avo.ir re- 
couvré quelques places qpe sou itnpéritic 
lui avait fait perdre, et, crojant par là. q^ue 
la lionle de su Tuile et de sa défaite étaitef- 
lacée, ils'en)pressa d'exécuter strictement 
le tTAité , et vint à^Faris rendre hommage 
au monarque français. . 

Si lailcric di^ jjLouis fat s^tisfaitç de cet 
abaissement d'un monarque enneoii , cette 
salisfaçtion ne fut que trop compensée par 
la pe,rte cruelle qu'il éprouva : son ûls 
Louis, âgé de i6/ans, maurut *. Ce jeune 
pi^iace, élevé sous ses yeux, Avait déjà 
montré de douces et brUlwtes qualités qui 
le reddi^ntrespoir de la FraQce^etj^ooraqic 
on croyait que son père revivrait en lui^.il 
lut vivement regretté. 

Le roi 5 persuadé que la vie d'un mo- 
narque doit être consacrée tout entière au 
bonheur de ses sujets , cherchait coas^ain- 



lïient à.graver ses principes dans le oœur 
de son $ls. £t J<»aTiUe rapporte- qu'iUuî 
disait souvent : « Je te prie de te faire ai* 
n mer du peuple, car fraochemeat j'aime*- 
» rois mieux qu'un Ecossais vinst d'£codse 
n et de plus loin eooore 9 qui régnast «a 
D France bien et loyaument, que si la 

|*Tance étott gouyeroée par- toi mal à 
» pèintet en reproche.» 

Lés seules consolations du roi étaient les 
soins elles travaux du itône : affermissant k 
paix par d'utiles alliances, il maria Tun de 
sed^ fils, Jean5ttTec la fille du due de Bour- 
gogne; et^ pour veiller au maintien de 
rprdre. intérieur, dû à sa fermeté et à da 
vigilance 9 il parcourut de nouveau son 
rojaomeii contenant ses magistrats daus le 
devoir par sa présence inattendue ^ et ras* 
surant les opprimés par son active pro- 
tection. . ^ * 

• Quatre parlemens furent convoqués; le 
roi y prômulguà de suges ordonnanees et 
d'utiles réglemens. Une de ses lois eut pour 
but de mettre un frein à Tusure ; l'aulve 
prévint les quërelles que pourrait. occa- 
sioner la décou|^erte 4Sm trésor. 

Louis ^ méritant dans l'avenir une juste 



T^ératioa c(M«iitt-adaiioi«Uat«|iHi et légi$« 
lateur, reolrait.daas Tesprit de soa siècle, 
Mlativementaiix intérêts d'un clergé, qui 
depuis . laog-tempâ avait ^pf^rsuad^ aux 
princes de lâ terre qu'ils s'assuraient une 
graode place dans le .ciel ea l^^rioliisaaot. 

Il fonda plusieurs abbayes et couveus^ 
eâtre autm ceux des Auguatins et des. 
CariueiS à Paris. ^ JU^k piété était aior^jaiê- 
d'uae si gtomère igaoraace que ces 
Carmes laisaieut remonter leur foudation à 
filie. Ilê îUustraneiiC leurs annales par les 
noms de Pj^ibagore ^ de Judas-*Machabée , 
• Zomattre, de Numa et de Tempereur 
Yespasien» ils ne dédaîgoaîeot pas mcaie 
d'y insérer les druïJes, et osaient uieUi c 
dans leur rang le Sauveur du monde ; ce 
qui fait, dire à Mczeriy^ assez hardiment 
pour l'époque où il vivait : l'esprit (U ce 
siècle ^Lait tellement tourne à la besac^^s 
ifue fùrtouà on ne reneontrmt ffue cesi four-* 
milUères de besacien^s ou porte-^acsK 

Ileuicuscmcnt parmi les fondations de 
saint Louis, on cite plusieurs jbôpHaux ; 
car si sou esprit obéissait trop à la cupi- 



dilé de queues pjr&tre» 9 amr Toc- 

j cijpait toujours de riuléict des pauvres. 

li'abbaye de Loog^haoïps eut pottr^fem- 

datrice Isabelle, b/Xîiirde LouiSt . 

Depuis plu<iietirs siècles^ les iMlbeurs 
répandus sur la terre par les.téiièbres de lu 
superstition^ par la faiblesse deé monarques . ' 
et par Tanarcbie militaire des grands jet 
de^* petits vassaux , faisaient gémir les 
peuples de TOecideat» ïiya^t d^e dà^ojrdres 
et de calainiiés leur persuadaient que la 
fin dut monde était procbaioei Cette 
nion devint générale. Ma^is l'attente d'un 
autre monde ne fjtqu'agravâc le^maux et . 
les i'olies de celui-QÛ. 

L'ay aidée des moines profitait de tout 9 
des craûtes^ çomme dea espéraA^^* Us • 
persuadaient facilement au vulgaire cré- 
dule d'expier .ses péebés et de se préparer 
à une autre vie par des olTraudes et des ma- 
cératioûs;, telle fiitrla^ause de laf^réleodae 
dévoiioa ou, plutôt du vl^ira des ûagel- 
lans 

tte étrange mode devint une frénésie; 
femmes^ en&ns^ Uornines mûrs^ vieillordb 
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se frappaient de verges jusqu'au sang. 
. ^Soudain le deuil succède auxfotes : les gé-- 
>missemens et les pleurs remplacent les ^ 
-/jeux et les chants : on ouvre les prisons; - ' 
- -0111; rappelle les bannis; quelques fana- 

* tiques persuadent aux hommes efirayés" " 
.^ qu'ils ne peuvent acheter leur salut qu'en > 

, se flagellant deux ibis par mois.-. • • 
e v On se rassembla en foule pour exécuter 
ces sanglans .sacrilices. Bientôt cette ex- 
travagance d'une fausse piété est suivie 
' ^les plus honteux excès de la licence. Le 
désordre est au comble. Les chemins de 
l'Italie, sous l'appaience de processions, 
sont inondés de brigands. Enfia la fermeté 
de Mainfroi mit un terme à ce désordre. 

• u Mais la contagion de cet absurde fléau 
menaçait les autres contrées de rEurope. 
Heureusement le roi de France ne permît ' 
pas aux flagellans l'entrée de ses Etals. La 
Pologne châtia les propagateurs de cette 
folie j l'Allemagne les arrêta et les punit- 
par un froid mépris , arme la plus sûre 
contre tout fanatisme. 

4, Saint Louis crut pouvoir aussi détruire 
un fléau qui désolait alors la chrétienté : 
ses lois avaient mis un t^rme aux fureurs 
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' âm ^géetres^f tirées ; il espéra 4q^è.soà.4U'r , 
lorité pourrait abolir, plus faoilem^t ea^ 
core Tusage Barbare et anlî- chrétien des 
^ duels ; mai^ il n'e^t poiot de puis^ao^ 
assez forte pour vaincre un préjugé qui 
résiste à. la raison. L'ordoonaoc^ royala^ * 
ne put être publiée que <JansJie3. propres ^ 
domaiaes du monarque. Aucuat,haroû ne. 
rimita et ne voulut lui obéir: et un faux^ 
hoDoetir continua de braver la religion «et, 
les lois: peude.tea)ps.aprèsmêmeua)U{{e 
du chapitre du Mans ordonna un duel; 
tous les chanoines ea fuient .spectateurs- 
Louis^ indépendanu^ieDt des obstacles 
que les m«firs françaises opposaient à ses 
projets de rélorme et de législation ^ voyait 
encore de grands Mages s'aeenmukr en • 

" Europe et en Asie> et ces . justes ^ in^ifs / 
^Inquiétude ledét^jurnaient forcément de 
ses occupations pacifiques* m v 

' ' ' Une révolution soudaine s'était opérée 
en Ori^t ** Les snceesseurs deMahomel^ 
les califes, ayant renoncé depuis long-: 

, temps à Tant^ue sitoplicité^dea m^enrsde 
leurs aïeux, s'étaieut formé uQe gajde 
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étrangère composée de six cents Turcs. 
Cette milice barbare ne tarda pas , dit Vol,-: 
taire, à devenir maîtresse de ses viaitres. 

' tes Turcs y profitant de la division des 
Arabes en Abassydes et en Fat imites^ les dé- 
pouitlcrent de leur pouvoir. Togrulj, souche 
des OttomanSj, s'empara de Bagdad^, empri- 
sonna respectueusement le calife^ et ne lui 
laissa plus d'autres droits que celui de com-^ 
mencer les prières le vendredi^ et de faire la cé- 
rémonie de l'investiture pour les princes turcs, 
• Ces Tartares ou Turcs venaient d'atta- 
quer et de prendre Bagdad ; après avoir 
égorgé huit cent mille hommes et jeté 

I dans les fers le commandeur des croyans, 
Mostazcm , ils abolirent le califat. 

Les chefs redoutables de la puissance 
musulmane , qui , sous le nom de califes , ^ . 
portant à la fois le sceptre, le glaive et 
l'encensoir, avaient étendu leurs conquêtes 
jusqu'à l'océan, se virent tout à coup ré- 
duits à une faible et vaine dignité sac- - ' 
cerdotale. • • , V - v v-*. 

Les farouches guerriers qui les avaient 
vaincus, après avoir conquis la Syrie et 
piUé la Palestine , firent une invasion en 
Hongrie, en Pologne, et osèrent envoyer 
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d^s messages à saint LouL> pour le ^oauner ^ 
de reconnaître leur domination. 

Le loi 9 indigné d'uiie b^ile audace^ rea- 
Toya sivec mépds ces iasolens députés. 
Hais le pédl jioaiinent qui menaçait dans 
l'Asie les faibles débris de la puissance 
chrétienne ^ Toilïectâil profondément; l'iiT- 
tcict des croisés 1^ touçliait toujours plus 
Tivement.que tout autre. Sa passion la 
plus ai^dcnte était i^losséc ; aussi ^soonvo-* 
quant soudain tous ses éTeques et'ses 
^ rons > cQuuaae. ji la France elle-niênie eût 
été menacée d'une invasion, illeur exposa 
le triste tableau des m^alheurB-de la Pales-- 
tiiiCj^ et les pressa vivQinent de délibérer 
sur les moyens» prendre pour la seepurir. 

Mais il p^irait que le zélc des barons 
chrétiens, plus froid que celui du mwar^ 
que 9 ne répoudit point à sonattente> car 
le roi se vit obligé de prendre sur ses*ôeo* 
. nomies 1q6 sommes uéeessuires pouTtcn- 
■ vojer un faible secours d'hommes et d'ar- 
mes au vaillant Sargipes^ qui 9 malgré 
l'infériorité du nombre, , défendait avec 
honneur et succèa contre les infidèles le 
peu de citésoû la croixétaitencore arborée. 

- Pour suppléer . aux moyens huncHiins 

• 
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qu'on refusait à Louis 5 ce prhrc^, învo-- 
quant le secour a du ciel ^ ordonna partout 
des processions et des jeûnes. Eu tnême 
temps il d^endit les tournois et les^jeuxc^ 
Tel était le changement survenu dans le3 
mœurs : ikins un autre temps les désastres- 
de la croix en Asie auraient excité ea 
France un ^ri générale guerre; àlors îls^ 
n'y répandirent que le deuil ^ et nos preux 
setaontraient plus disposés à gémir sur le 
sor^ de la Palestine qu'à s'armer pour sa . 
délivrance. • • - . • j't ^ ^ .^^^ 

^Penûnn!^ ce te^fé lë chef éé l'Église 
semblait détourner ses regards de la vilic 
sainte v qui rainemeitt intoquait son nppuif 
Des intérêts plus pressans pour la tiares 
l'emportaient 9 quoique temporeïS'^ s^r 
ceux de la religion. Le souverain pontife^ 
trop faible pour résister aux armes de 
Mainfroi 9 offrir le trône de Naples au prince 
Edmond , second fils d'Henri III , roi 
d'Angléterre-. - Son espoir fut trompé. Ed-* 
moud accepta, bien la couronne ; mais il 
n'osa odne |wt tenter aâjcm effort pour 
s*'en montrer digne el pour la porter. 

Sur ces entrefaites le pape àlexandre lY 
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Snourut. îl eut pour successeur le pain ar-. 
ebe de Jérusalem, homme d'une obscure 
naissance 5 que son mcritc ou la fortune 
élevèrent par degré de l'échoppe d'un sa- 

' vetier, dans laquelle il était né, au trône 
pontiGcal; il prit le nom d'Urbain IV. Ce 
pontife , n'oubliant pas son origine , appela 
dans le sacré collège des cardinaux plus 
recommandables par leurs vertus et par 
leurs talcns que parleur naissance. L'es- 
time d'un roi tel que saint Louis devait 
être un grand litre à ses yeux ; aussi son 
choix tomba sur sept Français, dont trois 
avaient été ministres de ce monarque». 
D'eux dVntré eux devinrent dans la suite 
papes sous les noms de Clément IV et 
d| Martin IV. 

Urbain chercha vainement à négocier. 

^ Wainfroi, irrilé , n'écouta aucune de ses 
propositions, et, pour augmenter ses 

'forces par une alliance utile, il maria su 

Vfille Constance à Pierre, prince hérédi- 
taire d'Araiifon *. 

' Le refus delà paix , les progrès de Main-) 
IVoi, son alliance avec l'Espagne , et la 



Iflehe inaction d'Edmond faisment craindre 

au saiat-siége la chute prochaine de sa 
puissance temporelle. Dânscepépl TJrbaiû 
implora les secours de saint Louis ^ et crut 
le décider à soutenir sa querelle^ ea lui 
oj&ant la couronne de Naples« 

Ce brillant appût n'éblouit poi^t le sage 
monarque. Louis craignait de se brouiller^, 
avec TAngleterre ^ en se payant 4'un 
sceplre donné au prince Edmond. D'oil- 
leurs il était loin de reconnaître les pré^ 
tentions du pape sur le royaume de Naples;. 
il respectait les légitimes droits da Gon- 
radin ^ et ne pensait pas que le reppsen- 
tant du Sauveur y qui avait dit tfue son 
royaume rt" était pas de ce monde^ pût dispo-* 
sér ainsi des couronnes. 
' Ces querelles d'ambition privée lui pa^ 
ralssaicnt aussi déplorables que scanSi- 
leuses 9 au moment où les chvétiens d'0<r 
rient voyaient leurs dernières forteresses 
menacées par les infidèles ^ l'empire latin * 
renversé par Michel Paléologue^ etlesTar- 
tares j • conduits par un nouvel Attil^ , 
inondant la Hongrie et la F.plogne jus- 
qu'aux frontières de la Germanie. Il refuf^a 

donc avec dédain le trope qui lui était 
Saint Louis, s. hii 

É 

l 

I 
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affert. C^orefus augmeata. l'affeatioa des 
Français pour lui. Rome s'étonna de su 
Yertiï 9 et la respecta. ' 

Le pape alors tourna ses regards sur un 
prinee nloins sage , plas ambitieux et aussi 
T^Uant que saint Louis* C'était le frère du 
monarque, Tardent et impétueux C!barles, 
CQtote d'Aajou. Une valeur bouillante 9 
une conquête rapide , un règne tyranni- 
qoe^ une obute soudaine ^ ui|e^ armée 
fcançaise massacrée, déplorable victime 
de la kiîûe que son cbef avait inspirée ^ 
a'ont renda Cbarles que trop célèbre dans 
DOS annale»* 

. Ge prince 9 insatiable de richesses, de 
puissance, de combats et •de gloire, ac- 
cepta le sceptre que venait de refuser son . 
frère, et, pour monter sur uu trône fragile 
etAêurpé 9 son orgueil ^'abaissa au point 
de se soumettre à toutes les conditions les 
plus humiliantes imposées par la fierté 
romaine. Ainsi Charles , comte d'Anjou , 
de Provence, et frère de saint Louis , con- 
sentit, pour être.coaronné, à se reconnaître 
vassal et tributaire d'un prêtre. 

Cependant Charles , malgré les instan- 
ces do sa femme , qui désirait porter une 

N » 
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couronne comme ses sœurs 9 crut de-* 
voir retarder quelque t#mps rexéeution 
de ses desseins ambitieux; il parut même 
hésiter 9 soit pour endormir la prudence, 
de Mainfroi, jusqu'au moment où il se 
trou ferait prêt à le combattre 9 soit qu'il 
n'osai pas se décider ouvertement ^ avant 
d'avoir raincu la résistance du roi 9 son 
frère ^ qui désapprouvait son imprudente 
ambition* 

D'ailleurs A fallait^ avant de eonquérir 
les Etats possédés par d'autres princes^ 
que Charles rétablit la paix dans les mens. 
La Provence était agitée. Marseille vou- 
lait recouvrer son antique liberté ; soulevée 
par une uoblesse turbulente , à la tête de 
laquelle se trouvait un €asteilaoe 9 elle s'é- - 
tait érigée eu république. Charles fut donc ' 
obligé de faire majrcher ses troupes contre 
elle* La victoire couronna ses armes ; Cas- 
tellane fut vaincu, cl Marseille Siî soumit. 

L'alliance du roi d'Aragon avec Maîa« 
froi faisait craindre que la paix 9 répem- 
ment conclue entre saint Louis et le mo^ 
Barque wagonais^ ne fût- rompue* 

L'a sage modération du roi de France 
provint iM)^ malheur^ #t retarda ainsi l'ex^ 
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plosion de ces longues inimitiés^ qui dans la 
suite cofltèreiit^anl de sang à la Fraoce et 
à TEspagne. Louis demanda pour son fils 
Philippe la main d'Isabelle d'Aragon. Les 
deux monarques se virent à Clermont en 
AuTergue, et le mariage dlsabelle res-* 
serra les liens qui les uaissaiept. 
• Après avoir ainsi aflermi le repos de ses 
peuples y le roi continua ses sages travaux 
pour leur civilisation et pour la réforme 
des mœurs. Ëneourageant l'essor de la 
pensée, il permit aux hommes éçlairés 
d'écrire sur la'phiiosophie , sur la politi- 
que , autorisant la liberté et ne proscrivant 
que la Ticenee. ' 

Sa morale austère lui inspirait le désir 
et lui donna l'espoir de mettre un frein aux 
vices grossiers de son temps ; mais il les 
trouva plus difficiles a vaincre que ses 
autres ennemis, et, après avoir inutilement 
tenté de chasser les courtisanes de sa capi- 
tale , il vit cootraînt de capituler avec 
les passions , et d'assigner dans Paris ua 
quartier où ces femmes devaient demeu- 
rer. Il prescrivit aussi la formée^ couleur 
de leurs habillemcns. Celles d'entre elles 
qui renonçaient à leurs ; désordres , furent 
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reçues dans une maison de filles rapmties, 
qu'il fonda et établttàrbôtel de SoissoM.* 
' Xe temps que les autres donnaient aux 
plaisirs était consacré par ce- bon prince ^ 
peut'^être avec trop d'ardeur.^ aux exercices 
de lu dévotion; ce qui le rendit souvent 

Tobjet des railleries et des reproches de , 

ses courtisans. « On ne me ijlfiuierait pas 
» tant, s'écriait<*il quelquefois 9 si |'em- 
n ployais foUemeot mes journée^ au jeu 9 
» à la chasse et aut plaisirs, n 

Comme saint Louis respectait là foi des 
traités, ue troublait point les droits des 
autres princes 9 et n'avait point ù contenir ^ 
par la crainte des sujets qui lui obéissaient 
par affection 9 peu de troupes 9 peu de dé- 
penses lui étaient néeessaires. La simpli- 
cité de ses mœurs éloignait le luke de sa 
cour 9 et ilput9 selon le vœu de son cœur 9 
modérer les taxes imposées par ses prédé** 
cesseurs dans leurs domaines. 

Donnant lui-même l'exemple de la sou- 
mission aux lois9 on le vit souvent perdre 
des procès intentés contre lui par des par- ^ 
ticuHers, applaudir à l'équité des jng^es et 

.8 
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blâmer les administrateurs qui avaient 
voulu abuser de son autoritér 

^ tl semblait que îa fustfce la bonne îbf^ 
la vertu , si lonjj-temps exilées de la terre, 
étaient venues chercher un asile dans le 
palais deLouis : aussi ce monarque, subju- 
guant l'envie par le doux empire de la 
bonté , devenait l'objet du respect général 
et de l'admiration universelle. Les Fran- 
çais bénissaient son Sùlorité, e\ les étran-^ 
gers consultaient sa sagesse. 

Tour à tour dans une lutte longue et 
opiniâtre, l'histoire nous montre les rois 
de France et d'Angleterre , tantôt vain- 
queurs , tantôt vaincus , porter leurs armes 
sanglantes, et étendre alternativement leurs 
conquêtes sur les rives de la Seine et sur 
les bords de la Tamise. . 

. Un Français 5 Guillaume-le-BStard, sub- 
jugua l'Angleterre; Richard dévasta la 
Frapce. Louis VIII fut sacré à Londres, et 
l'un des successeurs de saint Louis vit 
couronner dans les murs de Paris un mo- 
narque anglais.' ' ^ ^ • .^.^ ' 

Mais un spectacle unique, au milieu de 
cette funeste rivalité, fut offert par Louis IX 



A rjEurope étonnée. * Ëlie vit avec admi- 
ratioû le plus noble des triomphes rem- 
porté par ce monarque, qui le dut, non à 
^ff$ victoires 9 mai^ à sa vertu;' . / ^ . 

Un roi^ non euueijoi, une nation rivalç 
delà sienne, se soumettent vQlontairement 
à son sceptre; ils le rendent arbitre de 

î^^ ^rs différeada 9 plaidant leur cause devant 
Juî, et l'autorisant à prononcer sur leurs 
plus grands intérêts en souverain qui domie 
^^eslois àses sujets. Heureux si Louis, se 
T * .dépouillant tout-à-fait des préjugés d'un 
iroi pour ne suivore que les devoirs d'un 

/ Juge, eût justiûé, par une pleine impartia- 
lité, l'hommage éclatant qu'un peuple et 
un nionarque rendaient à sa justice et à sa 
renommée !^ > 

L'Angleterre était livrée aux discordes 
civiles ; et , depuis que les baron^s , unis au 
peuple anglais^ avaient foncé Jean-sans-** 
Teii e à limiter l'autorité royale^ qu'il dés- 
honorait par* sa lûcbeié comme pap ses 
crimes, la grande charte, que ce prince 
s'était vu contraint d'aeoorder à ses sujetSy 

douna naissance aux plus violentes dis- 

, ■ - -11- 

sensions. ^ # ; ^. 
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'Cette charte était regardée par lu nation 
comme le palladium de »a liberté» tandis 
que les rois et leurs courtisans ne voyaient 
en elle que rabaissement du- trône et Va!^ * 
néauUssement du pouvoir .monarchique. 
La eofur s'efforçait constapiment d'en Tio^ 
ier ou d'en éluder les dispositions. • ^ 
' -Celte charte, souslei^gnede Henri III , 
lut deux fois jurée et annulée par lui. En 
^ 1253, contraint de lui prêter un nouveau 
sérment ^ il tit leshitêqiies assemblés dé^ 
cl^rer^ en éteignant leurs flambeaux, qu'ils 
réxcommunierâiênt daÉs le' eas où il eii* 
freindrait ce pacte national. ' ' ; î 
- Gejplêndantsés ministres n'en tiiireht 
compte. La plupart ^ choisis parmi des 
étrangers, disaient que, n'étant point an- 
glaisy ils n'entendaient rieil à ces préten- , 
dues lois fondamentales, et ne connais- 
saient que le pouvoir royal* - ■ 
• Cette conduite , taxée de mauvaise foi, 
indignait les défenseurs de Ta liberté, de 
^ sorte que 9 dans la crainte de perdre cette 
■j^* liberté naissante, ils exigèrent continuel- 
lemeat d^ourëiles garanties» et qu'enfin 
multiplièrent tellement les barrières 
opposées au pouvoir royal, qûe le roi se 
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.prétendit ù son tour avec quelque raison 
asservi et enchaîné par ses sujets. / 

II est rare que les grands ou les peuples 
osent élever des prétentions à la liberté, 
ou même réclamer le maintien de leurs 
droits, lorsque le gouyernement est éco- 

* Home, fort et favorisé par la fortune. Mais 
Henri III, abandonnant le duc de Bretagne 
et le comte du Perche , après les avoir 
excités à la révolte, n'avait^ pris enfin les 
armes que pour se laisser Taincre. Il avait 
fui devant les Français ; il venait de se 

' reconnaître vassal* du roi de France, et de 
consacrer par un traité solennel la perte des 
riches provinces conquises par Philippe- 
Auguste ; enfin , sujet couronné du saint- 
' siège , il avait permis au pape d'accabler 
r Angleterre sous le poids des plus énormes 
tributs. 

Le mécontentement était général, et les 
barons trouvaient presque toutes les classes . 
du peuple disposées à se joindre à eux non- 
geifleraent pour restreindre , mais encore 
pour enchaînek* le pouvoir arbitraire d'un 
monarque méprisé. 

Cependant Henri opposait à leurs ef- 
fort» quelques seigneurs rangés par la pau- 
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TH^té dans sa déj^endanoe^ uo cectain 

nombre de troupes soldées^ et un faible 
parti de ces honpimes^ superstitieux en po^ 
litique couQme en rèligion, qyi regar- 
dent le pouvoir absolu du prince et i'as^ 
servisseinent de ses sujets comme existant 
de droit divin. • 

Après une courte résistance^ le rai vaincu 
se vît contraint de céder et de jurer l'exé- 
cution de la grande charte ^ avec l'addition 
de tous les articles qu'il plut aux barons 
d'y ajouter. 

Le chef de ces barons était Simon do 
Montfort, comté de Leicester ; il avait 
déjà rendu son «nom célèbre ^ en marchant 
sur les traces de son père. In trépide et am- 
bit^ui^ comme lui^ nourri dans les guerres 
civiles et religieuses, il porta sur les bords 
de la Tamise le même orgueil et la même 
ardeur qui l'avaient fait craindre et haïr 
dans les plaines d'Alfai. Forcé de céder au 
r^pi^^dg de Toulouse, il prit 

eii Angleterre le masque du patriotiime 
pour régner sur les Anglais» Son ambition 
s^anna ainsi tôur à tour du fanatisme de la 
x^i^onfiyi^d^ cei^j,:de^ lièerté. v 

Dictant des lois au faible Henri , les ba- 

V ^ ' ■■ \ ■ 

^ f9m l>^7>' ■ « 



rons et Leicester exigèrent que ce mo- 
narque bannît ses quatre frères. On dé- 
cida que les deux chartes seraient lues pu- 
bliquement deux fois par an , dans la cour 
de chaque comté en présence de tout le 
peuple, que les baillis du roi et les juges 
des seigneurs en jureraient l'observation. 
Il était défendu au peuple d'obéir à tout 
ordre qui serait contraire à ces chartes. " 

Vingt-quatre lords furent chargés de ré- 
former les abus du gouvernement et de 
surveiller l'exécution du pacte social. On 
leur donna le droit de lever des soldats et 
de nommer des officiers, à la garde des- 
quels on livra en garantie les principales 
forteresses du royaume. 

Par une espèce de dérision, lô roi se 
vit obligé de faire jurer. à ses officiers 
qu'ils tourneraient leurs armes contre lui, 
dans le cas où la grande charte serait 
violée. Enfin le vaillant prince Richard, 
frère du monarque, ne put obtenir de res- 
ter en Angleterre qu'après avoir signé ce 
covenant, qui changeait en oligarchie la 
monarchie anglaise. - * - 

Presque touj^ur? l'aveugle esprit de 
parti se blesse par ses propres armes ; il 
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a piusà craindre sauvent ses fautes que 

ses ennemis. Au lieu d'établir un juste 
équilibre de droits et de pouvoirs» Leicester 
et sa ligue dégradaient et anéantissaient le 
trône. Au lieu de réformer TÉtat, ils Top- 
primaient. Ces fiers barons ^ loin de dé- 
fendre les droits des iSmcs tenanoîers ^ les 
en dépouillaient et se gorgeaient de ri- 
chesses mal acquises. Bienlôt un grand 
noPibre de cesi francs tenanciers 9 c'est-à- 
dire la partie plus éclairée du peuple , se 
détachèrent» ainsi que plusieurs seigneurs^ 
de la ligne de Leicester; et partout les 
deux partis en vinrent aax mains^ au nom 
du trône et de la liberté. 

Henri, regardant son palais Comme une 
prison, s'échappa de ses liens; 11 s'em- 
barqua: mais Ic^ vculs, aussi rebelles à sa 
volonté q^e' les lords qu'il fuy ai t^ le reje^ 
tèrent sur ia côte et dans les mains de Lei* 
cester. . 

Cependant ce prince^ apprenant bientô t 
qi^e Taipbitiôa delà ligue mécontentait une 
partie des.vscigneurs et du peuple» con- 
voqua* un parlement à Westminster. Il 
avait obtenu du pape ||po42uUe qui le dé- 
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gageait, aînsî queles seignews, de tout $er-' 
ment prêté par eux aux deux chartes. Il 
déclara donc devant le parlement sa ferme • 
. résolution de rendre au* sceptre ses an- 
tiques droits. 

« Un parti nombreuk embrassa sa cause ; 

, celui de Leicester lui opposa une résis- 
tance opiniâtre. Des deux côtés on cou-' 
rut aux armes : les royalistes s'écriaient 
qu'ils ne voulaient pas que le monarque 
^restât captif «t esclave de ses sujets re- 
belles. Les mécootens disaient hautement 
qu'ils'ne pouvaient éupporter d'être gou- 
vernés par un roi vassal dp la France et 
serf du pape* 

Çe qui doit paraître étrange^ c'est que 
le fils du monarque , le prince Edouard , 
soutint alors le covenant d'Oxford, soit 
qu'il y fût porté par Pinexpérience de la 
jeunesse 5 soit que^ dans l'incertitude des 
décisions du sort^ il eût pensé qu'il fallait^ ' 
par politique et pour l'intérêt même de 1^ 
royauté, que le parti vainqueur, quel qu'il, 
fût, eût à sa tête un prince de la famille 
royale. - . 

Au reste , avshfl d# livrer Jeur patrie aux 

horreurs d'une guerre cruelle y et de se , 
Saint Louis. 8*. Us 
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soumettre uux arrêta sunglans de l'aveugle 
fortune , les deux partis, cédant aux con- 
seils et aux instances des èveques 5 crurent 
devoir consulter la sagesse, et saint Louis- 
fut choisi par eux pour arbitre/. 

Ce grand et nouvel hommage dut être 
regardé par le roi comme la palme la plus 
glorieuse qu'on pût accorder à un souve- 
rain^ car elle était offerte non à sa naissance^ 
non à son pouvoir 9 mais à ses qualités 
persomielles. ' 

Les premières conférences se tinrent à 
Boulogne sans aucun résultat. L'auguste 
• ' arbitre ne donnait que des conseils ; mais 
les deux partis étaient trop passionnés 
pour lés écouten Enfin 9 comme line sem- 
blable querelle ne pouvait se terminer que 
par un arrêt ou par un combat, on convint 
de reconnaître Louis^ non plus pour ar- 
bitre 5 mais pour j^ge, et de se soumettre 
à la sentence qu'il prononcerait. On lui 
demanda seulement de juger prompte- 
ment, ét avant les fêtes de la Pentecôte 5 
cette grande contestation. 
La ville d'Amiens fut le théâtre de cette 

• «64. 
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scène impoî>ante : on y vît d'une part le roi 
d'Angleterre^ à la tête de ses nombreux 
amis; de Tautre Leicester et les lords quî 
iouteodient sa cause. Ils plaidèrent au pied * 
du trôae.de saint Louis « les uns en faveur 
de la puissance royale,* les autres eij faveur 
des libertés publiques. ' 

Là, des deux côtés., on discuta et même 

^on approfondit 5 au grand étonn#ment 
d'un siècle encore semi-barbare, ces gran- 
des questions qui, de tout temps, ont di- 
visé le monde , et qui agitent encortî ^lUp 
jourd'hui si passionnément nos esprits. • * 
Les uns disaiçpt «que Thomme n'était 
point né pour être esclave, qu'en se don- 
D^iAt^des r oisa un peuple n'avait jamais cru 
sel créer des maîtres, que le monarque 

. n'était revêtu de grandeur et de puissance 
que pour défendre les di'oits et les intérêts ' 
d'une nation qui lui âvait confié l'autorité^ 
qu'enfin les dispositions renfermées dans 
le covenant d'Oxford n'étaient que les con** 
séquences naturelles des articles de lu « 
grande charte , nécessaires pour l'exécu- 
tion d^s lois et pour le mainlien. liber^ 

tés nationales, r . 

partisane du trûne soùt^^ent^ au 
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contraire^ aqu'uD roi^ image de la diiriDilé 
sur la terre y nCrpouvait être traité comiae 
un fantôme Tain, dont la grandeur ne res- 
semblerait qu'à une illusion de théâtre. Le 
monarque, ajoutaient-ils, étant.chargé de 
la défense de la pairie , dé son bonheur et 
de sa gloire, ne pouvait opérer ce bien 
et remplir ce deyoir sans jouir d'un pou- 
voir l&tendu. Sa perîjonne, revêtue par 
Fonction sainte d'un caractère sacré, et son 
autorité légitime, sont inviolables. Gomme 
ïouverain, il est suprême législateur» 
Toute loi ne peut émaner que de lui. On 
ne peut obtenir de liberté légale sans sa 
concession , et il ne doit compte de s^s ac«» 
tiens qu'à Dieu, qui est son seul juge. 
Ainsi, le co venant d'Oxford ne peut être 
regardé que comme une infraction crimi- 
nelle aux droits divins , humains, et aux 
lois fondamentales du royaume. )> 

Après avoir écouté ces divers plaidoyers 
et clos les débats , le monarque français 
proAonjSfi en juge souverain cet arrêt fa- 
meux que toutes les puissances de r£u- 
rope attendaient en silence avec une égale 
impatience et un égal respect» 

Cet a^rêt était ainsi rédigé. « Au nom 
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du Père^et du.FiU et du S^int-jElspril , ■ 

nous annulons et cassons tous les statuts 
Prêtés ilam le parlement d'Oxford^ comme 
des înnovalrons préjudiciables et inju- 
rieuses à la dignité du trôné; idéchargeops 
le roi et les barons de l'obligalion de les 
obserrer ; déclarons nul et de nulle valeuir 
tout ce qui a été ordonné en conséquence; 
réToqnond et supprimons toutes les lettres 
que le roi.pQ^t#?oir .données à ce sujet; 
ordonnons que toutes les forteresses qui 
sont entre les mains des vingt-quatre loida,, 
seront remises en sa puissance et en sa dis- 
position ; Tûtiteii^ qu'il puisse* pourvoie,, 
à toutes les . grandes charges de l'EtatV^ 
accorder retraite aux étràtr^^ ^ 
royaume, appeler indifféremment à son 
conseil tous ceux dont il connaîtra le mérife v 
et la fidélité ; déeernons et statuons qu'il ^ 
re/itrera dans tous les droits légitimemeiit 
possédés par* ses prédécesseurs, que de^ 
part et d'autre on oubliera le#passé, que 
personne ne sera ni recherché ni#qaiété. 
N'entendons pas néanmoins déroger par 
ces présentes aox prrviléges, chartes, li- 
bertés et coutumes qui avaient lieu ayant ^ 
que la disputé' se fût. élevée. » ' 

..8 
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Xoùis^ trop frappé sam doute des ezcèj^ 

des violences , des massacres ^ des dévas- 
''tations^ oecasionéa par le seulèreme&t 
des barons et d'une paitie du peuple contre 
l'antorité royale, avait cru que son juge^ 
naent mettrait fin à ces calamités* L'évé- 
nement trompa son espérance. Sa décision^ 
trop tranchante f au lieu de coucilier les 
partis, enflamma les passions ; et, en pro-* 
nongaat ainsi uu arrêt miquement fevo^ 
rable au monarque anglais , il n'affermit 
ni sou repos «i md i^torité. « 

Les bacons 5 déclarant que Louis avait 
parlé non en juge impartial , mais en roi 

' trçp prévenu pour les prérogatives de la 
couronne , appelèrent de sua jugement^à 
leurs épées. . ^ . , - 

'^^ |.eicesler , plus adroit, soutint que les 
dernières dispositions de Tarrêt dopuaient 
réellement gain de cause à lui et à son parti. . 
Eu eifet, ou dotl ayouer que oette dernière 
. 4i^positioa^mblalt annuler tout ce quila 
précédaiji, puisque le juge n'entendait 
point par sa décision déroger auw loUy cou^ 
tûmes et libertés sur lesquelles la ligue 

* d'Oxford avair toujours préieudu fonder 
ses droits, et d'où elle iaisait dériver, 

» 

/ 
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comme d'iacUâpei^âbled coroiiaun^ les 
ticles du coTenant d'Oxford. 

Bieatot la guerre éciaia.. D'abord la for* 
/ tune favorisa les armes de Henry; mais il 
lie 6ut poiat profiter des faveurs du sort ; , - 
vaincu par Leicester dans une grande ba- 
taille livrée près de Lewes^ il f ot pris^ • 
ainsi que son fils JïdoQ^rd. Son frère Ri'* 
olmrd^ récemmeDt élu roi àé^ Romains^ 
âe^ vit coutraiutde jurer rabservoUoi^. dti 
covenant. 

Le yaluqueur emmeaa ses c»ptils eo 
triomphe; et, croyant alors pouvoir dé- * . 
barrasser son amlntioa d^un masque 
portun, il exerça, au nom de son royal » 
prisoûBÎer^ le despotisme contre leguel4l 
avait paru s'armer.. 

^ SaTaillauteaudace^ses yiees^ lamardHW « . 
tortueuse de sa politique et sou avide 
cruauté lui méritèrent le nom de CatiUna 
anglais* Objet des plus^ amèrçs satyresv 
il le fut aussi;, comme tous les hommes 
tieareuK et puissfuis^ d'éloges fipatiques^ 
r et d'Jiomaïîages serviies; mais sa tyraaaie 
était trop Tiolente pour se sdqtenir. 

Lejeune priaoe Ëdouard, ayaut trouvé le ' 
moyea de )>riser ses chaînes, se vitjpromp«* 
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tément entooré d'ua graad nombre 

royalistes ardens^ et même d'une partie 
des barons que Torgueil et la mauvaise 
loi de Leicester avaient tardivement éclai-' 
r^s. kJ/!!Îkr tête le prince marcha Contré 
son ennemi 9 le combattit *près d'£ves- 
ham vainquît, le tua et rendit la li- 
berté au roi son père. 

Le peuple, qui trop souvent encense les 
t jraùs heareOx 9 et les outrage quand la.* 
fortune les abandonne, mutila et déchira , 
en iiiorceaax le corps de Leicester» Les 
moines^ dont il avait augmenté les ri*^ 
^hesses et le crédit , le proclamèrent saint^ 
rassemblèrent ses membres épars et pré- 
tendirent en faire de vénérables reliques. 
Le pape condamna et annula cette ortml*f 
nelle et scandaleuse canonisation. 

:^On attribua le peu de succès de Tarbi^^ 
trnge du monarque français aux passions 
violentes des barons anglais et à la mau^ 

. vaise foi de leur roi. La gloire de Louis 
n'en souffrit aucune atteinte , et TEurope 

. continua de le vénérer çpmme le plus 6age 
de ses princes. *" - ^ v.^*> 
' Le roi, ayant srinsi affermi et légitimé sa 
domination sur les riches provinces enle-*' 



^ Y^s à TAngleterre» et Tânant réeemment 

de fdire reconnaître soienaellement ses 
droits de suzeraineté, ainsi que la vassalité 
de Henry,âut habilement, sans troubler la 
paix' de ces peuples, étendre graduelle- 
ment les domaines de sa couronils par d*u* 
tiles alliances.* 

^ Pierre de France, son second fils et , 
comte d'Alençon, épousa Jeanne de Châ- , 
tiUon. Par ce mariage il réunit aux im- 
menses iiefs déjà possédés par la famill^ 
• réyaleles seigneuries de Blois, de Chartres 
de Brie-contre--JBLobert9 de Guise, d' Aven- 
ne, deCondé, deLandrecy. 

Pendant ce temps * Charles d'Anjou, 
frère du monarque, moins scrupuleux 
sur le choix de ses moyens , se préparait 
par une guerre injuste ^ satislaire sou in- 
satiable ambition; sourd aux remontrances 
de ^aint Louis , il était décidé i\ profiter de 
la discorde des Guelfes et des Gibelins 
pour conquérir en Italie une couronne. 

Saint Louis avait refusé le sceptre de 
Naples pour lui-même ét pour son fils: 
Charles l'accepta , bruyant à la, fois la ri- 

î * 1264, 
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vaiité de Coara^ia 9 héritier légitime de ce 
trône 9 et les prétentions du roi d'Âragon 
et du faible ^dmoad d'Angleterre. 

Les papes, parlant en maîtres à ^Europe, 
étaient alors peu respectés daps leuRS 
propres litats ; ils se voyaient incme fré^ 
queinment exp ulsés de Home par un peuple 
mobile, qui n'avait conservé de son an- 
tique liberté que Thabitude de la licence» 
Les faclions eimeuûes du^souverain pon* 
tife^iYaient depuis quelque temps CJdbé une 
charge dont elles essayaient d'opposer le 
pouvoir à Tautorité pontificale; et, au lieu 
jde se donner .comme autrefois un sén^t 
redoutable, elles sJétaient bornées à élire 
un sénateur représentant dans sa seule 
personne tout le peuple romain- 
Charles, qui, pour atteindre son but, pre- 
nait à la fois les routes les plus opposées^ 
parvint par ses intrigues, dans la capitale 
du monde chrétien , à se faire élire séna^ 
teur; «n même temps il annonça 3011 ar** 
rivée prochaine en Italie » à la tete 4'une 
armée. Cette, audace efiraya le pape Ur- 
bain 9 qui se voyait alors à la fois éloigné 
de Rome par le peuple et mçnacé par les 
armes de Mainfroî^ son implacable enûénii. 
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, Le iùiSwmin pootifê^ fotkè de négocier 
aréc le prince français qu'il ava^t appelé 
comme appuij et qui devenait presque pour 
lui un riTal^ céda aux cif^condtances , et 
promit le sceptre deNaples u Charles, à 
condition que celui«*ci prendrait Tenga^' 
gement de ne garder que pendant. cinq 
années la dignité, de sénateur ou de gou-' 
yerneur de Rome. 

Pour exécuter cette transaction , il fal-* 
lait d'abord révoquer le don du sceptre de 
Naplésfait précédemment par le saint-siége 
au prince Ednaond d'Angleterre: Urbain s'y 
préparait. Mai% la mort vint le frapper 
avant qu'il eftttèmiaé cette négociation.* 
Un Fra^npais, un ancien ministre de 
saint Louis 9 Gui Fulcodt^ cardinal de 
Sainte Sabine, fut élu pour lui succéder, et 
prit le nom de Clément IV. Ce nouveau 
pontife 9 adoptant les plans de son prédê^ 
cesseur , et fidèle aux éternelles maximes 
de Tambition romsdne 9 déclara que le 
trône de lliaples^ devenu vacant par l'iner- 
tie d^Edi^Éid , ainsi que par la félotiie dç 
Conradin et de Mainfroi , appartenait au 
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suint-siége, qui pouvait à son gfé en dis- 
poser et le donner eù fief. 

Cet orgueil confond la raison ; en 
Tain Tesprit cherche à se transporter à 
ces époques reculées, où la superstitioa 
couTrait de^on bandeau les ^ouvernemens 
et les peuples: on ne comprend pas com-* 
nien^) TéTangile à la main 5 un successeur 
des apôtres osait. tenir cet orgueilleux 
Langage 5 et comment les rois, enregar- 
:dant leur couronne et leur épée, pou- 
vaient le souffrir. 

Quoiqu'il en soit^ cette arrogance ne re- 
buta point le comte^ d'Ânjou. Charles, 
comme tous les hommes dont le but est la 
puissance et non la gloire, s'abaissa pour 
s'élever, se reconnut vassal pour régner, 
et ne crut p^id acheter trop cher une cou- 
ronné en la soumettant ù la tiare. 

Nos annales consenrent ce monument 
de la hauteur d'un pape et de l'abaisse- 
ment d'jçin prince, monument qui doit 
éclairer la postérité , en lui montrant les 
funestes et honteux effets de l'ignorance 
grossière des. peuples, de leur crédulité, 
de l'ambition des prêtres et de Taveugle- 
mentdeâi princes, lorsqu'ils méconnaissent 



les principes de la justice humaine et de la 
morale évangélique. 

"^ar ce traité dégradant pour la majesté 
royale, Charles, acceptant la couronne de 
Naples, se reconnut feudataire du pape , 
renonçant à toules prétentions sur Béné- 
vent, Rome , Spolelte, la marche d'An- 
cône et sur toules les autres terres du pa- 
trimoine de saint Pierre, sans pouvoir 
même y rien acquérir sous peine d'être 
excommunié et détrôné. Il promit de ré- 
tablir tous les ecclé*siastiques dans leurs . 
biens et dans leurs droits, de maintenir 
leurs juridictions, sans égard pour celles 
des tribunaux laïques. Il s'engagea pareil- 
lement à exempter le clergé de tout impôt, 
et à rappeler, lorsque ce clergé le lui de- 
manderait, tous les condamnés et les 
bannis. Il jura qu'il ne souffrirait jamais 
qu'on l'élût seii^neur de Lombardie, de 
Toscane , nî empereur , ni roi des Ro- 
mains. ^ , 
Si ces conventions étaient enTreîntes , 
-dès ce moment le trône de Naples deve- 
nait dévolu de plein droit au pape. Dan's 
ce cas, le souverain pontife pouvait donner 
rînvcstiture au fils» du monarque déchu, 

i^aifit Louis. ^ îi... 6i5 
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$i ce prince renonçait à4oates prétçQdoAd 
coutraires à rautorité^pontificale. ^ 

Prévoyant que le sceptre pourrait tom- 
ber eu quenouille 9 il fut décidé que Thé- 
ritière du trÔDC ne se marierait pas sans le 
consentement du pape. On régla la succes- 
sion elle devait avoir lieu de maie en 
mâle ; ceux-*ci devaient toujours être pvé^ 
férés aux filles, les aînés aux cadets; les bâ- 
tards en étaient exclus. Â dé&ut d'héri^ 
tiers, le saint-siége, rentrant daqs ses 
drottâ*, disposait du royaume. 

Indépendamment de ces stipulations 
polit^ues, on imposait à Charles et à ses 
successeurs des conditions féodales humî- 
lia^ntes pour le trône : tous les ans le roi 
' deyait payer au pape iin tribut; en cas de 
retard 9 il était encore menace de dé- 
chéahce'et d'excommunication. 

Après rentière conquête de Naples^ 
Charles s'engageait, à verser cinq mille 
marcs stej^lings dans les cuisses du clergé. 
De plus, tous les trois ans, il devait offrir au 
" saint père une belle hacquénée blanche , 
et, dès qu'il en recevrait Tordre , envoyer 
au pape trois cents ehevaliers suivis de 
leurs hommes d'ai.mes. ' 
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■ ' ' ^ ^79.* ^ \ ' 

Enfin rhoinmage-lige, rendu par le 
monarque à Thumble successeur des apô- 

^ très, était rédigé en ces termes : Moi fai-- 
smt vasselage plein et lige pour le royaume 
de Sicile , maintenant et à avenir Je serai 
fidèi^et obéissant â saint Pierre^ au pape 
mon seigneur ^ à ses successeurs canonique-* . 
mejit élus. Je défendrai leur vie et leurs 
membres de tout mon pouvoir Jé ne reeèle^ 
rai point leur secret , je ne formei^ai aucune 
alUanùe qui leur soit préjudiciable ; ou si par 
malheur j'en avais formé quelqu' une ^ j'y 
renoncer^ dès qu'ilsm'endonjieront l^ordre^ 
Telle f ut la loi qu'un prêtre, un aacien mi^ 
nistre de saint £ouis $ osa dicter à fin ftb 
de France^ 

^ Le pape, après avoir ainsi pris toutes ses 
mesures pour s'assurer qu'il appelait en* 
Italie un appui , un vassal armé (idèle et 

/non un rival de sa 4)uissanfce , ne songea 
plus qu'à bâter le moment où les armes 
françaises enlèveraient le seeptr%au jeune 

^ Conradin et au redoutable Mainfroi, 

Le souverain poalife, affectant toujours 
le ton du commandement avec le frère de 
saint Louis y exigea que Charles passât 
promptement les Âlpes avec mille cheva-» 
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lleny quatre mille cayâliers , trois cents 
arbalétriers ^ et un nombre proportionné 
de soldats. Non content de déterminer le 
nombre des troupes , îl fixa l'époque de 
lear arrivée à trois mois 9 déclarant qu'en 
cas de retard le trône napolitain serait dc- 
volii au saint-siège. 

Charles souscrivit à tout; il jura de 

quitter dans trois ans la charge de séna- 
teur^ et d'engager les Romains à en laisser 
dorénavant la nomination, au souverain 
pontife. 

Far un article additionnel au traité 9 le 
pape menaça des foudres du Vatican iouta 

puissance qui s'opposerait à ses vues et à 
la marche du roi Charks. . 

£n effrayant ainsi lies princes de l'Eu- 
rope ^ ii crut devoir se servir d'autres 
moyens^ Tégard de saint Louiâ, dôntjla 
fermeté n'était pas moins.connue que la. 
piélc. Ea conséquence il accorda précaire- 
ment plusieurs privilèges à ce mon$irque 
le garantit de toute censure générale, et 
défendit à tout évêque de )eter aucun in- 
terdit, sansi son ordre^ sur les domaines du 
roi. L'évêque de Paris voulut désobéir & 

' . Il 

m 
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ee décret* Louis fit saisir le tem 

ce prélat.' 

Ce 'sage prince bornait soq indulgence 
à laisser son frère entreprendre une coa- 
quele qu'il desapprouvait ; mais il ne vou- 
lait point reraer le sang et les trésors ^e la ^ 
France pour cette guerre injuste : aussi 
ne permit-il pas qu*on prêchât dans le 
royaume 9 ain$i que le voulait le souverain 
pontife j une croisade contre Mainfroi. 

Au mépris de la religion et de la raison^ 
le pape, traitant comme des infidèles les 
obrétiens qui résistaient à sou ambition ^ 
excitait dans toute i'£urope les princes 
ét lc« peuples à se croiser contre Mainfroi>* 
tt exécrable rejeton , disait-il, d'une race 
» maudite , q^u'il prétendait briser comme 
» la statue de Nabuchodonosor* » 

liâ Palestine , le saint sépulcre , les cités 
de Tyr^ d'Ântioche et d'Acre» les guerriers 
qui les défendaient, les 31usulmans qui 
les menaçaient, tout fut alors oublié par 
. le chef de TEgllî^e , et sa haine contre la 
maison de Souabe Tégarait tellement qu'il 
releva de leurs irœu^ les croisés d'Orient^ ' 

.•.8 
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les autorisant ainsi à laisser aux Sarrasins 
la domination de la cité sainte pour venir 
en Italie dépouiller de sa couronne un 
monarque légitime et catholique. ^ 
< Cependant Mainfroi se préparait à con- 
jurer l'orage près de fondre sur lui. Tous 
les Gibelins accoururent sous ses étendards. 
L'empereur Michel Paléologue lui promît 
des secours, et les Sarrasins^ qui occupaient 
une partie de la Fouille et de la Sicile, 
Tinrent fortifier son armée. • 

Le téméraire comte d'xlnjou, privé des 
secours du roi son frère ^ et réduit aux 
seuls moyens que pouvaient lui fournir 
son apanage, ses vassaux et la Provence, 
sut bientôt qu'il ne trouverait point en 
Italie d'autre allié que le pope. 

Cet isolement ne l'arrêta point : con-. 
fiant sa fortune aux vents et aux glaives 
. de ses preux, il s'embarqua promptement 
avec quatre-vingts voiles, descendit dans 
le port d'Oslic et arriva a Rome, où le 
peuple lie reput plutôt en seigneù? suze- 
rain qu'en sénateur. Quatre çardinaux le 
^ proclamèrent et le couronnèrent roi de Si- ' 
s cile *; Sa femme fut également couron- 
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née. Le pape^ haï du peuple, n'osa point 
assister à cette cérémonie. 

■ 

. Charles ayait^ enfin obtenu cette cou- 
ronne objet de ses yœux; mais 9 quoique 
posée sur sa' tête, elle était encore à con«* 
quérir ; Tacli vité de son ennep^ii ne lui per- 
mît pas loQg-teraps de jouir des hommages 
du peuple romain* 

^ Mainfroi , à la tête d'une forte armée 9 
était entré dans le Latium. Charles mai:cha 
' rapidement contre lui, attaqua impétueu* 
sèment son avant-garde, et la mit en 
fuite* ^Llors Mainfroi tenta, dit-on, de* 
Ti^mpoisonner. Ce crime n'est pas prouyé; 
mais ce n'était pas la première fois que 
l'opinion publique accusait ce j^rince de 
pareils attentats* 

L'armée de Charles d'Anjou recevait 
continuellement de nouyeaux renlor.ts» 
Jaijiais la noblesse française ne resta in- 
sensible ù un cri de guerre ; et, malgré la 
désappr.obation de saint Louis , une foule 
de seigneurs français, n'écoutant que la , 
gloire 5 i'époAdirent à l'appel du pape, • 
s'enrôlèrent dans sa croisade aiiti-évangé- 
lique, et s'empressèrent de Tenir combattre 

# 
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sous les étendards du nouveau roi de 
Naples. / 

Mainfpo! , soit par crainte ', seit par po- 
litique 9 résolut de négocier , et proposa la 
paix à son rival. Charles , répondant à ses 
envoyés avec le mépris que lui semblait 
mériter un allié des Sarrasins, leur dit : 
« Apprenez à votre maitre , au sultan de 
» Lucérie , que dans peu il in'envcri'a en 
» par«3is^ ou que je l'enverrai en enfer. f \ 

- ^Contindlnt eosùite^a marcltç, il arriva 

*^.E!^fti4^W''^sous les murs de San-Ger- 
mano^ pace forte défendue par'dix mille 
Sarrasins et par trois mille Allemands : ixap: 
telle forteresse paraissait devoir exiger un 
long siége^ et dans les guerres d'invasioa 
toute perte de temps est irréparable» v 

Dans cette circonstance, le hasard, qui , 
décide souvent en aveugle des plus grands 
intérêts, trompa tout à la fois les espérances 
de Mainfroi el les craintes de ChariesC' - 
Une querelle, survenue à l'occasion d'un-, 
fourrage entre quelques valets do cette 
ville et ceux du camp français, fut suivie 
d'un combat qui devint bientôt \général , 
quoiqu'il fût livré sans ordre, La mêlée fut 
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sanglaate, et ia rictoire des Français com- ^ 
plète. 

Poursuivant ayec ardeur Tennetni vain- 

eu 9 Us franchissent le fossés dressent Içs 
échelles contre les murailles. Bouchard, 
sire de Vendôme, donne l'exemple aux as- 
saillans; il escalade les remparts et plante 
son étendard sur uné tour. Une foule de 
guerriers le suit. La garnison est enfoncée 
et passée au fil de Tépée. Ainsi Bouchard 
se rend mfutre en peu d'heures d'une ville 
populeuse, approvisionnée et défendue 
par de nombreux guerriers 9 qui croyaient • 
pouvoir braver pendant deux ans les efforts 
d^unearm^e. 

• 

Mainfroi, campé prèsdeCapoue, apprit' 
avec consternation ce désastre. Il se mit 
en marche pour disputer aux Français le 
passage du Yolturno ; mais sa prudence 
fut trompée par Tadroite rapidité de 
Charles. 

* 

Ce prince^ ne laissant que quelques^ fai- 
bles posiez contre lui, fit un long détour, 
passa sans obstacle le Yolturno près de sa, 
source, tomba préci|^taa]|^ent sur Capoue^ 
dont il rendit mdtre par surprise 9 0t 

• 

V 4 
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énirù vainqueur daas Naples^ girf recon^ 
mit son autorité. 

Mainfroi, dcconcert^ mais non abattu, 
s'était retiré à Bénévent, où il .reçut fle 
nombreux renforts- L'heureux Charles ne 
tarda pai à marcher eontre lui , et bientôt 
les deux armée^ se livrèrent dans les plai- 
nes d^ Capoue une hataille décisive. 

Parmi les guerriers français qui étaient 
venus rejoindre Charles, on remarquait 
partieuUèrement le connétable François' , 
^ Lebrun , Robert de liéthune , fils du comte 
de Flandre, l'évêque d'AuxeiYe, le^comtes 
de Laval, de Mirepoîx , de Beaumoht, de 
. Moulfort et de Barrail. 

Dans ce siècle, rien n'était plus commun 
que le 'mélange tf'une dérotion ardente 
av ec une soif insatiable de combats,, d^ 
sang et de pillage : pour se préparer au 
-carnage et au reuTersement d'un trône 
' légitime, les preux de France et leurs sol- ' 

dats> s'agenouillant au milieu des ehamp» 
. qu'ils allaient ensanglanter ^ se confessè- 
rent et recurent 9 au nom du pape par Té- 
veque d'Auxerre, l'absolution de leur» 
péchés j le bon prélat- leur imposa pour 



Digitized by Google 



toute pénitence l'obligatioa « de frapper 
» rennemi à tour de brasn » ' . " ' 
Quelques-uns des chefs prétendaient 
qu'il fallait- différer le combat pour laisser 
les troupes se reposer après tant de inar- 
chc$ et de fatîgaesu 'Le coimétable soutint 
au contraire que ce rqpes refroidirait i'ar- 
deur du soldat et rendrait le triomphé 
plus douteux : cbacua se rend à cet avis; 
le signal est donné. .-J':, '^ -'-'.^^ 

Charles parcourt les rangs et cttt à ses 
preux : « Amis, séparés de notre patrie par 
» la mer, par les Alpes, par les Apennins, 
D arrivés au fond de l'Italie en présence de 
» Fennemi que nous brûlions d'atteindre, i 
» qujoi serviraient de raines paroles? Vous 
» le savez tous, nous n'avons plus d'autre 
» choix qùe la mort ou la victoire. » ^ 
~ De son côté, Mainfrpi| S^efforipant d'en- 
flammer le courage de ses; soldats,, leur 
rappelait les triomphes remportés dans 
/ tous les temps par la valeur allemande : 
« Auiourd'Jbui,Jeur disait-il, vous vain- 
» crez presque sans péril, puisque vous 
» n'av«i|i^iOQ||ibattre qu'une, faible troupe 
» d'étrangers que la fatigue d'une longue 
/» ôflii^c^ TOUS livre à demi-vaincus. » 



♦ * 
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Les irompetted sonnçnt; les traits to- 

lent; les bataillons se mêlent; les escadrons 
se chargent, et la triste Italie attend d^ cette 
lutte terrible le joug qu'elle doit recevoii: 
d'un Gaulois ou d'un Germain ; car lé sort ^ 
Ta condamnée^ depuis^^ chut^ de Rome ^ 
à changer «sans cesse tie maîtres et à subir 
toujours les lois de rétranger^ » 

Malgré la furie française, le sort inclina 
d'abord CQ faveui^du flegmatique courage 
des Allemands et de l'intrépidité des Sar- 
rasins» M aié Charles 9 honteus de reculer, 
rallie ses troupes^ rétablit le ^combat^ 
mêle des pielotons de fantassins à ses esca- 
drons 9 les anime par son exemple et par- 
vient h enfoncer l'enncmî, 
. ; Mainfroi cependant s'aqharne à disputei: 
la Victoire; en vain il voit ses flancs tour- 
nés : il résiste comme un rocher battu d^s 
flots aux attaques de Robert de Flandre , 
quli^envèloppe et le preèse*. Mais ses ef- 
forts sont y^ÏDS : ses plus nables guerriers 
périssent h ses pieds. Malgré son courage^ 
il xède au nombce^ tombe et disparaît 
dans la foule desmWts : peude jours aprèt 
on découvrit son corps percé de coups. 
Sapuissîmce avait été (entourée d'hom- 



■ 



mages, sa chute fut outragée par la haine ! 
on lui imputait la uiort de Frédéric, l'as- 
Bervîssement de son pupille Conradin;il 
fut sans doute ambitieux , peut-être cri- 
minel; mais il gouVcfna en pHnce habile, 
et mourut en brave guerrier. 

Conradin, soit par crainte, soit par pru- 
dence 5 avait cru devoir laisser sans mur- 
Vnure son tuteur Mainfroi tenir les renés 
tlu gouvernement. Il se sentait trop jeune 
pour gouverner dans un temps d'orage, ^ 
mais, après la victoire de Charles, l'hon- 
neur lui faisait un devoir de combattre 
pour soutëiiW ses droîts* et Venger son in- 
jure; il ne s'agissait plus d'expérience pour 
éloigner les périls du trône , maïs îl fallait 

. reconquérir par l'audace ce trône usurpé,- 
' La défaite de Mainfroi combla les vœux 
du pape. Sa joie ne fut troublée que par 
les excès auxquels les Français se livrèrent 
dans Bénévent : cette ville fut inondée de 

''sang et livrée au pillage. ^ - ' » '^-f^ 
• Charles, prompt à profiter des faveurs 

/de la fortune, s'empara des trésors et des 
•flottes dé Mainfroi. Les Sarrasins capitu- 
lèrent et quittèrent les armes. Pise et Flo- 
rence reconnurent le nouveau roi de Na^ 
Saint-Louis. 9«« ^ 
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pies; aif>si ces f mncai^, que, depuis quatre 
sièclcssy on avait topjourâ ^us tri^tçmeQt 
renfermés dans les bornes de leur patrie, 
déchirés p^r des disâÇQsioAS «ci^viles 9 ^Qii 
qui n'en ,étHient sortis que pour suivre le 
torrent européen verâ^ sur l'Orient par |^ 
fanatisme, retrouvaient enfin leur an tigue 
gloire 5 42^t faisaient briller au loin de nou^ 
j veau le$ glaives victorieux des paladins d^ ' 
Gfaariêâia^ne' ; en moins de troi» mois^ 
après avoir tr^vversé l'Italie ^ ils^étaieiit en« 
^trés en triomphe dans Rome , ils avaient 
vaincu le^ Allemands et lef Sarrasins réut- 
nis^ enfin ils venaient de conquérir une 
çoûrQnoi6:et <diB soumèttfe^i leur loi Napleâh 
la Calabïe et Ja Sicile. » * " 

ALalhettreusement Charles ne sut pas 
confier à la justice et la «vertu le soin 
d*affern[)îr sur sa têtevcette couronne que 
lui donnait son courage 4 il^ monta sur 1|B 
tïône avec gloire et en tomba avec honte , 
paftce qu'il l'avait ocoupé en tyran. Airide 
de richesâçs^ il accabla le peuple d'impôts; 
O'rgueiUeu&s sévère 9 invisible pour ses 
nouveaux sujets, dominé par des favoris 
cupides , dont il laissait lès vice^ et les ex-- 
cès impunis^ cruel dans ses vengeances 
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inflexible dans ses'rigcieurs y il fit prompte* 

tneat regretter Maiptroi et maudire sa vie-* 
ïùïte* ' • ' - . , ^ 

Le désespoir Tendit les révoltes fré- 
quentes;. Charles licencia imprudenimeat 
une grande partie de ses troupes à Tinstant 
mSme 'oA elles lui éeTefB'«ient le -plus né- 
cessaires 9 puisqu'il prétendait régner non . 
par Tamour mais par la terr^fe: 

liiainenient le pape lui c;anse|Uail .de se 
concilier l'afifection des vaincus : il çonti- 
"nua d'humitier les ^diids ^ de rutnèif les 
riches et d'oppriiper les pauvres^ et en 
fiilême temps , par de ifoUes prddi gaUtés » 
il. i^tait le plus grand désordre . dans ses 
• finaneM.' - • 'i * - t 

De toutes pai'ts les inécontens appelé-^ 
rént à leur secours riicrilicr légitime du 
sceptre , le jeune Conradin, C'était un ap*^ 
pui bril^nt 9 mais bjen fragile.: ce prince^ 
â^'é de seize uns'^ n'ayint que, de douces 
yertus^ un bouillant courage et cette pré- 
soiflptlbn naturelle ^qui txioiitre tout i la 
jeunesse sôus les couleurs trompeuses de 
Vespéranœ. 

Inutilement sa mère Elisabeth voulait 
Tentourer de conseils prudens pour le di- 

. * V 

« 



ri^er dand reoirepciise qu'il fi^p^ait cootre ' 

un rivul heureux , puiâ;^ant« victorieiix 
Habile : impatient de*cheircher«la gloire ou 
^ U moct^ il s'avaopa ri^idQ|]ieat.^£rattcliil 
^es Alpes. - * * - ' . • 

Charles^peu inqui#t efforts d!im; tel 
DDemi> songeai! mpiûs ;l sa défense qu'à 

. ié nouTelles^ Ci^imes ; .et^ doonant ia 
uiain de saâlleàBaudouin^ré.cemmentren* 
fersé datrôoed'^OfieDtpar Michel P^éo» 
logue^ il espérait , follement à Taide de 
. ^te allianee conquént le sc^tre de God- 
tantiiu, 

' Cependant, lorsque ki flatterie écartait 
kii tout orgafie d» la, vérité » le pape 
• ' Clément osa lai lui dire ; il l'avertit des » 
▼œax: eD éB^ alliances^ que jCc^pmeient et 
tramaient V contre lui divers peuples, dç 
ritulie. ' . 

La Xoscaue était au moment de se sf^ule^ 
lever. Charles ^ eUTrant tardiTeihent les 
.yeux, crut cette fois lescomeîls du, sauve* 
• rain pontife y revêtu du titre de paciaire et 
4e vicaire impérial du ^a&nt-Siége, il^re^* 
prit les armes, marcha, dévasta les terres 
de Fise ^ et , par sa préséoce imfttendue > 
contraignit les Xoscaos 4 «e soumettre. 
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ayait proiiititem0bt <vu iifie faule de sèi-^ 
gaeiUF3 £t de. guerriers ,r.ejaîadre âe.a djcar 
peaux et grossir s8b forces; tou3 les Gibe-r • 
Uns paraî^ieikt rédôluf à ^Mwst^^;^ f^pÀiv 
lui. Roinemême^ qui n'avait conservé de 
Jt'idolâtiier qu'fiD cij^e nvèugle paiir lafo»* 
tune croyait déjà toir i|riom§^er Gonra- 
din j et. dë)à se préparait à le courom^er 
. avec le u^ême enlhou&iasED^ qu'elle avait « 
trois mioîs avanf^ prodigué à son rival. * 
> Les Sarrasins , de^Luoérle s'armaient 
pour lui; Tunis lui p^ooiit des galères : 
tout séibblaitlî^w mais sk jeunesse 
. se laissa tromper par les xijséâ dc^.Cjpirles. 
Au lien dettrfbferMT^jiaiistela^ Italië 
prête à se ranger sous ses enseignes > il 
éceutà des- meAagë^'troihpeiyps^, s'arrêttl 
prèê de tàkoae 9 ét^ dan^'espoir de cei&^u-* 
vrer ses Etats sans verser de sang^ perdit 
%o Qëgoicia^B util temps. .précieux. (Cette 
faute et cies délajs Refroidi reîUl'ardeUr des 





1 







salent son camp : ]a plupart le q[uittèr€Ot. 

'CbDMdiii^ détrompé et affaibli, crut 
pouvoir iiéparer- par'.Uf»t|)vjDniipte' audace 
.les momens q^u'il ayait perdus. La justice 
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de ?a^C£Ki.i^e, l'ardetis de ses guerriers, ^6u- 
lonnicnU sÔ8 i>spéi'aiiet3S. II . s'avança jus.- • 
qiiii PavievCt ne s'y :laissa point arrêter , 
par iVxcommnnicatian^ue le pape lançai.^ 
contre lui: Son* approche ranima se$'par-J 
1 isans ; Pise et Florence, embrassèrent sa 
cause. Près clc Lucques , il rencôhlra' et] 
liaUit .un co«ps de huit ccnls Français. Ce . 
léger succès fut regardé en Italie comme 
le présage d'un triomphe eomplét^âj^i^^^fc 
Gonradin , continuant sa marche épar- 



gna Viterhe, où le^pape s'était retiré,, 
croyant devoir .aii^i lui prouver^ ce res- . 
pcct que les princes, tout eV co'mbattant 
les chefs de l'Eglise, conservaient pour leur 
auguste ^^ai>'«nclèrc. Plusieurs foLs /même . 
on lea^aVait vus s'affcnou.iller et l>aîserles;i 
ipaijis poatificalles au moment où ils: ve- 
«iiient les charger de^fers? ^ x;i^^ 
f Bientôt Couràdia entra dans.l^ murs 
de Rome *^oIie peiiple Yorriain", tou}ôur# 
iï>Conslaot et .séryilc^jle; reçut avecfcfis 
transports qu'il prodîgiîait successivement 
Sîiii:S.pu(le.ur aux empereurs, aux papes, 
aux BarbAres même et a.ux tyrans^, lors- 
•^UjlJes jçyuit iavorisés par la ^^.tctoirea 



Ce fut là %u'ui) Cûi^ uombrenilL d'£s* 

pagnols 5' commandés par Henri , prince 
de G^6ti|lei Oui forU£^jr. Vwncié^ .de Con- 
radFn , et rendre son audac,e plu3 MQÛa^tç. 
Sorjbmt àlors #e Kojm^ ' il se migea^iptir 
lc3 Alwu?zes, et, pijè^^^u lae^de'Sélaao., 
il de Tit 9 aju gpè de>se| YOdiatt 9 en prés^ce ' 
d^ renaemi qui s'él^|(.paçM|.4^ seâ 
PQuilIesv , , , ' . V, , 

*' Charles aco(*uraît poyr le .coaibattre ; 
^celte tèiiiérité, traîra^eiit frartcaîse^ rv'élart* 
point àu^etée par l'inégalité du nombre : il 
nVf aitpa rassembler èntour de Tuî qiiè dîi^ 
mille homihés^ et , avec ce peu d^orces 
osapt altaquer treiÈ)te mille Allemands et 
Ëspagaolsy il déd^gnàit dé compter. 

Cependant , . comme ses ^ advLefsairfiSi 

. et depuis Ipcg-tejuoypg acooutuméiS à.xfiia- 
^^ore^ la fortune aurait tpu tfoteper sa pcé^ 
âOi}^ptiop»^I}eur;eu3^meAt iarpriyidçu^ d'ijin^ 
vieux guerrier françarisDpmipâ Valéry vînt . 
caluaer soA.iiQpétaoâité et diriger ma .ar** 
deur. Cebon etpreuxchevalierlyiCQnaeilla 
det^rx^^r aux rofi^rds diriTèiinemi râ^ 
d'élite , qu'il plaça eu réserve derrière une 



coHlûe ,,*.et 5 daus cejy;e journée^ le ^ria.c.e 
dut soai^jUità ôe eoD^l; . 

♦ ' ■ * 

^ Xie s^iïiil âi^.câriiage est douaé : les 
. deux chefs et leurs soldats s'élancent les 
' uns COtttrë les àetF6» ^Teç dtae êgàle falrie. 
' Une conironneeslïe tfophéie sûuglant qu'ils . 

-disputent iM leut p^sitioû ^ dang cèttè 
lutte 9.estt^ttf|i^ qu4l la Tictoire ne doit plus* 
laisser aucftin .obs^tacle à crâladre "pùnt W 
. Tftiu^eur^ et q|u^ la défaite ènlèTe toute 
' ressource aû yaincù îi y elacim voijF avec 
éTidence.gu'iliaiU; triompher pu périré-Le 
premier choc parut funeste aux Français; 
ïafn^se redoutabi^jdes Gîernitins èafooça - 
leurs. rang?. . ' . . 

Charles , indigné de se voir pour la pre** 
mière foi3 oontraiat à fuir ^ fait de vains. 

* efforts pour résister à ce torrent : le dés- 
onh#augmeûte9 on- piie de.touies part^.. 

« Conradin se croit «déjà Vainqùeur et roi; il 

peursnit âteô impétuosité» l'ennemi V qnî * 

lui céde^ et bientôt les vainqueurs quittent 

à leur tour leurs* 4S^ddard& et leurs rangs 

pour suivre et atteindre les vaioçus dis-^ 
persés..;. ; • ••^ * - 

Yalery^ calme milieu du péril^ aver- 
tit. afors Charies^gue^Le isomeQt est tenu» 
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de changer et de £bm^la^ fortune» ^(^^ ' 

busque4ourae la coUineV en descend et * 
tombeoiY^c la\ rapidité la Ijpudiji^ ^^^4f^ ' 
Allemands épais sans ordre dans l^plaînte.* 

Aussitôt le ceurag§ ^^^S^A^ 
se ranime : à ia voix de Charles. , £lle Se 
rallie.^ elle court e ell^lvolç^iofipatiei^te :^e. 
venger. l'alù ont d'un premier échec. - Dès 
lors le soFt de la bataille fut irrévocable?* 
uicQt décidé : les Allemaiids*ea désordre ^ ^ 
attaqués de front et en fliinc ^ n'opposent 
plus aux coloQnesrjedoutablé^ 4i^,leax$ e^- 
ne mis que les efforts â%ne bravottrq^, iiKir- 
viduellev; .^ul-flie peut plus ni jt^iuii^jpdiçir 
ni obéir; le champ^e bataille estJ[ouçhç 
demortsr- 

.Cour^idin, intrépide au milieu du caifr 
na^e , tente yainemeot de xétàbllr le com- 
bat : ^près avoir, prouvé», par le gpijç^e^ 
du désespoir, qu'il méritaît'dê tàîacreydJt 
. est jBQtraiaé dausla fuite des siens avi^c sou 
jeune ami, son infortuné' compagfioh 
d'arjïiies f le primie Frédéric4^|çiitriche.. ^ 
Tandis que .l^a (|[éroute de l'armée al- 
lemande était cottiplète , les Espagnols 
avaient pu repreadrc leuçs^ rangs et leur 



(irdrc avec cette* flegmatique valeur qui les 
, caractérise: Au* milieu * de la plaipe 5 * ce 
corps ^ pressé de toutes, parts , se moDtraîi 
inexpugnab^, et intiDcIblei Yafery^ qui 
l'attaquait , eut encore recours à la ruse : il^ 
feignit, d'^tre liéccfuragé et dé fuir, et, 
lorsquç les fespagnols .trompés sjélan- 
paient 6i| désbrdre 'pour le poursnîVre., 
Charles 9; profitant de leur imprudence , 

tomba sur ' èux et en fit un horrible, car- 

• ■ • - » * • ' »i - • 

nage. ' - / ^ • • 

• • ' ' ' , • < 

• * Conradia et Frédéric^ pour sfe dérober 
aux chaînés du Ta|nqueur/*av^ent pris des 
habits de pajsan; ^ais les riches bijoux 
qti'ih. offrirent & un pêcheur ; pour les 

^transporter eq Sicile /trahirent leur dégui- 
sèment; ih fhf en t reconnus ^ arrêtés et 
livrés 1^ Charles ) qui les fit .jeter en prison. 
' ''(!re Jirince, pour perpétuer la mémoire 
4e son triomphe ^ fonda sur le lieu .qui.ea 
avait été le théâtre^ l'abbaye de Notre- 
Dame-de-^la^Victoire. ' * ' 
' Peu de jom'^ après cette .bataille déci-^ . 
sive; ir^entra 'âaQs Rohâe^ qui 'retentit 
encore des hommages et des acclamations 
dTun peuple ; dofbt {a l^assessfe justifiait la 
servhudev r ' . * . * 
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Xe roi y^ctorieiusî i déiivf é,de toutfe.Kiv 
lilé ppuvaijt, ea se montrant généreux v 
légitimer en quelque sorte un^ u,s^rpatioa. 
consacçjéet selon jl'esprit du temp^^,, p^r 
le jugement de pieu,^ipw le^rt de3-ârm©s, 
Mais, ce -prince , qui ;ae brillait ,entrf:les 
monarques que par 'son éjfw^nè sA^ûj^-. 
porterie »ciBptre qu'en .tyran. , , . '^^i ^ - 

Arrivé à Naples, il,rëdautait daps sôp . 
palais le mal^eureMX prince yaiebru, dé- 
trôûé et;^enchaîné par lui; il résolut sa 
mort; et; <5omme Bije nombre. des coudi-^ , 
pUçcs.jpJuyfit^?t^çp poids du criqae , 
il -v'oulut trômipér ^a conscience en asso- 
fîjanf une nation à^t attentat : ainsi , pro- 
fitant de la teriîèur ((u'il inspirait 9 il se fit 
demander 'parJes grands et par les magisr 
irats du royaume le supplicè do'Gont'adii^ 
et de FrédériC;d' Autriche, , . 5 ; ; ;'>; 

.Telle e^t la faiblesse humaitte^^* presque 
tôûjoyrs lés opprimés c{(:chent laçbement^- 
sous les formes de Ja servilité , une haine 
qui'n'^ii Milite j^nsnité qu*àv,eç plus de 
fureur, aUj^jour de la vengeance ^ et ce qui 
trompe lâ tyirannie, ' c'est qu'â^ de la 
frapper , On .copainence, toujours pac Jmî. 
obéir. ' : ' f • ' * 
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Les magistrats, les juges napolitains, 
tiolisAt la ju[9tice, et élouffaDt le crî de 
leur conscience^ déclarèrent que, la mort 
•des «prioceft ëaptifs étant- nfécessaire - au 
salut de l'Etat, l'inl^èt du trône^ et les 
|>ritt€ipes dtr droit public exigeaiient leuv 
ookidamnation. ' . ' . ^ - * 

■ les deux viictîmes reçurent leur arifêt 
avec calme et.fierté. Un vil prédicateur ^ 
au lieu de consolér leur infortune, com- 
goieûça leur supplice én les accablant d^oû^ 
trages. Co^nduits dans une chapelle par 
une hypocrisie' religieuse qui prêtait son 
V^ile à une haine implacahle, on, les cgn- 
traignit à'eAtendre roflice d^s nkor'ts, ek 
d-assister pour ainsi dire à leurs prppres 
fuDcràilIes. Ils montèrent ensuite' sut 
Té^afaud. • ' . y * . 

i^ 'iA, tête de Frédéric tomba la première 
stiÀS'le fer du bolirrefiu. Alors Cqnradin ; 
saisissant cette tete sanglante, la baisa ^ 
rimonda de ses laAnesf,* implbràni le par-* 
don d'un ami qu'il avait ^traîné dans sa 
ehute. Reprenant soùdairi Iq dignité con 
Tenable à son rang et à son malheur^ il 
reprocha vivement aux Napolitains leur 

lâcheté^ leur injustice et leur ingratitude 
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]poiir* ùbé d^ma^e dont te tèga^ n'ayi}!^' 
faisais été que celui de la justic^. Jetaat 
em^uite/son gant sur la pla^e pufatltque^ 
illég^ua soa sceptre à qelui qui^s'en mon- 
trerait* di^e> eù /vengeant aa^ mort; Ce 
furént ^es derniète^ paroles. r là haçhp. fa-^ 
ialatérmina sa vie. Son infortuné et son 
4;u>nrage excitèrent àutae^ de regréts et 
d'admiration pour sa jeunesse moisapnnée 
dan$ sàfléW^ que d'hoireur et de; mépris 
pour son^pieur trier. .* . . ' y 

* * • • ' ' , . ; - 

% m 

cfaeTalier* allemande ïruk^ée <.de 

Valburg, releva , dit-on y le gant jet^ par 
•Conriadm » êt^e porta .au roi.d'AragOj),; 
Selù. naquirent les lojigues et sanglantes 
querellés qui^ peodaîit plusieurs sièdea^ 
inondèrent l'Italie du' sang des Ë&paguols 
et des- frahs^s» :\ j • ^yi y., • ,m u 

' Le chef de's Espagnols , le prince Bèmi 
dè CastiUei paraissait plus/ (tigna que 
Conradin d'exciter les vengeances de 
Charles d'Ânf.ou; car^ aymit. d'abon} em- . 
J)rassé sa cause / il l'avait traiii pour se 
irapger sous l'étendard de son ennemi. La 
justice pouvait le condaainer y la politique 
le sauva : Cfaàrles av^it j^fbmj; 4ra grâce & 
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l'abbé du Mont-Cabsin, 4oal rir^fl^çpcç 
lui çtaU utile, évil tint sa parole. !, 

Oa ne fait [^piûtimpunéaient le premier ' 
jcms sjur le chemin sanglant d.e la tyrannie î 
c'est ufta, pente rapide et glissante., où il 
est ihippssiKlé de ff'arrêtér. .Charles , - efr- 
frayé de jiahaine, qu'il iaspiniit, ne çalopait 
sa -terreur iiii'en cherchant à la, répandre. 
Bientôt autojir de son p£(Uis on né YÎt que 
deV échafauds^ on n'entendit Içs cris 
des victimes» ' ' . ' ' . / ' • . 

•JUn. Ç'ranpaîa osa seul fairç éôlater .pu- 
blî^uéîmeiit sa jaste indignation: ÎRdbért de ' 
Fhind.re,^aiJlant dans les combats et hardj 
^atiS'Jes conseiU 9 ayâit. tenté de Vains ef-' 
forts jpour flécMr.Ia xrnauté de Charles*; 
ttÉ^s le . transport de%^ colère ^ il immola 
de sa propre main le juge' qui avait^p^o^ 
ooncé et le bourreau qui ayàit exécuté la 
seatepçe 4e Coaradif^»; • ' ' ç r 
. iii mort de cette auguste victime n'a*. 
Taii pas m^, à la haine 4è Charles d'Aii-^^ 
jou : il fit mourir secrè^teiïieBt la vevive.de 
Mainfroietson fils. • l f 

Plusieurs historiens r^coatçqt .et Tab^é 
Vely rapporte. un fâîttr.o}) ocjiéuxpôur Gtr^ 
imputé iar^s preuves 'évid.entes k tin suo- 
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ctsseur des apôtres. Hs disent qu^àvàiit Je 
faire périr les restes infortunés de la niai- 
son de Souabe, le roi Charles avait co'd- 
suite le pape. Clément, ajoutent-ils liiî 
avâît envoyé pour toute réponse une mié- * 
daille sur laquelle on lisait ces mots : Éâ 
mort de Conradin est le salut de Cliarles-; la 
vie de Conradin est la perte de Charles. • . 

Quoiqu'il ensoit, Clément mourut peu. 
de temps après cette cat*astrbphe^> ef iVn' 
crut généralement que ses îôurs avâient 
été abrégés par un profond chagrrn. Il' se 
repentait ^ sans daute tardivement d'uxie 
révolution . si sanglante^ triste fruit dé' 
Fambition du Saint-Siège et delà haine" 
fatale du sacerdoce confiée l'Empire. > . ^ 
Tandis que Charles d'Anjou, après s'être 
illustré par urieconquête rapide, soujllaitsa . 
gloire par d'horribles cruautés, saint LouîV^ 
régénérant sagement la Frajace, continuait 
d'en accélérer la cîvîlîsatiôa en'yVap'pe-- 
lant làbonne/ôi , la justice et là paix tropr* 
long^temps exilées. Il ne pou.vait anéantir 
tous les vestiges de la barbarie ; maié'il en 
elTacaitpeu à peu les traces.. 

Les vertus ne sortt pas ^ comme on le *^ 
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croit, en minorité sur la terre^ : .jnais^ 
eottkvtie èlles jMkt tpfite^ modeatM^ il t^w 
faut iia appui^ pour_s^^^^ 
/. ma n (I u e ^ eh ûe voit^f gràcrd jbâir <pi«i^ îéê 
vices et les p^ssians^ jquî se uipatreût arec 
au'tMnt. d'éclat que d'atidace; L03'aiiiU^ 
l'ordre SQQt ffpp di3.poséâ aitrepps et Iç» 
mécbàDA aa mouvement. 

V.fK j^ouypraeiiieot fort et j uste . peut 
,scul exciter les uns à ract'iyité *et con- . 
traiAdre lesautrjes à la soumis8>ioo« Jim^i 
i|chiâtoi3ce pous aiQOtre^ ^des époques éloî- 

* gnèesyuQ ïïiàrhomtde chaB^eant les lûœiur^ 
dlpn prnpirç et l'esprit d^un siècle.. Slarc^ 
•Aur^le rp^^uscita la lifierté dans Rome; 
Gl^arle WgQ^ rjBjQdit à rOccident le jg^ 

la. couroinne et la gioîjpe'des Césars ; -saint 
Louiar^ par son exenoipie autant ^qUa par, 
ses loi$,^t renaître en France la paix entre 
les grfUdds^ 1a']»écurité pfltrmi le peuple^ l'é- - 
qiut^ dàqs les triliUQaux^ la morale de !'£- 

• vahgile dapi le ^Rmâ^uaire. Là lumière 
naissante pei*çales ténèbres^ et^dejant les 
fëgards elairtroyans' du prince ^ paitfout la 

f . . yertu^ jusqu'àlojâ Qomprjn^ev se moatra: 
' » sans.crâinte, et knricê honteuse s'eny eloppa 
d^ mystère. " ' . V . 

«• 

• • • ' r 
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. t Aussi h. A(>m delibiiMs reifoii^é 
château^ 9 yénéré dan;) les cloîtres 5 était 
bèûi dans lés CampagnesV.I^ 9€e|itfe pro^ 
tégeaitlâ charrue^ et le glaive royal, écar- 
tant dei toute! ïês routes ;,les.briga^Dâ3 qui 

.les a vaiept si long-temps inftstées, ouyrait 
au èommercie .et*à Tiadiistrie une inrcujiar 

' tiou Aibre et paisible. . • - . \: . 
' Pour faire respecter ses, droits, ce mo-' 

' l^qi^e rçspiBçtairav^ sci;ùpule.c§u;L4^^ 
trui* Presque . jgar tout les peuples se pla^ 
gl^aieot das exactÎQM: auxquelles, se. lir 
Traient les commij^ du péage ,: le roi Jî% 
droit à Içurs plaintes et i^j^riitt^ Oes Vejui-- 



Les côrdeiier^ de Totirs s^étajent plaints' 
.de Varr^estatlon d'un y^eur dans reaceôijte.. 
de leur couvent par unr-oflicier du rol*^-.' 
Louise 9, par arrêt du parlement 9 le leui? fit 
readre ;^ mais, ne voiilanjt pgin^ que le 
crimo trouvât d' 9 il .i^nloignit .«aiiz 
moines de chasser ce prisonnier pqyrjqikHl 
tombât dans* les 'maind^e la )iistÎQ9* t ' 
• I^lui £aUai.t'j3eau(;oup dû. fermeté^ pour 
réprii^ertes id)ds'intrQdijii|s par .de Isilper- 
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sfitieusf'.'ç èôùthifrés' daAs les jaridictions 
«ô<2lé6iaâti<}ues, fiour ea juger iLsaUit de 
rappeler guWoré ^ quand , un magistrat 

^ftk pojr(é quelque atteijite ,au prërilégfe 
exorbitant du clprgé, T usage voiMjit^ji|it'il 

• en fCLt piuiî^paD ded ^eoups de ter ge et pût 
rhiïmilK^tion de faire^mende hoBorable eo 
cheEQisè et pieds-ntis. . * ' a' ^- . 

A chaquè pas k.rai^o^ se rbyàit arrêtée 

,dkini^«â'tl}arcttë par quelques vieux moaii-' 
megis de liàrbarie Saiât JLofiia J âsrait ,de-^ 
mandé au piape ^ ainsi que l'exi^.çâit évi-- 

HleabiDieiit l'ordre bulle qoi^mit , 

toujB les princes de^ la famille royale 4 Ta- 
b/^de8 ceusui'eç i$ce)é»ia5tiques que W ' 
èvëques el les abbés se peimettaient arro- 
^animent de laneerconfre eiix } majs Clé^ 
meni y i^uoiquç aociçû n^nistre diu coi, ré- 
ItaSA* de lui aêcbiHlei^ôel ^ete de justfee 
'» Le Ch^ d6 r]£|;tike.se montrait , par soà 
esprit de domination et par sa cupidité, 

Ij^eiip^digiie d'ioiiler celui qu'4i repréaentailî^ 
sur là .tprre; il doftna lùi-iuême enFrapce 
rex.etBplé de l^iiifj^çlioB .de$. règles dopt il 



devait maint^nirj^i sévérité".' . • ^ >^ / 
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' • • . * 
- Le aiége de Reims ♦ dévenu vacant, étiail 

sollicité par le cardinal de Saint-JVÏarc'fct 

par Jean de Courtenay : le pape aclsorda la"*' 

préférence à ce dernier. On accusa le soU- * ' • 

Tenlin pontife de s'être laîssé c6rrompré i\ * . 

prix d'argent J il protesta vivement contré 

. cerépboclie;maisCoûrtena^5plû§srncère, . -* 

^ avoua qu'il avait donné dix mille francs-*. 

au saint père pour lè décider eiî sa faveur, 

'^.Çlémeut ne trouva de ressources, au 

milieu de" cette scène scandaleuse /qu'une . 

déclaration dénuée de toute vraisemblancé; ^ % > 

il prétendit qu'ayant en effet reçu cette . 

somme pour son service , elle a'Q vait pôînt • 

.influé sur son jugement. 

'•V Pouf tentiîner cette déplorable disons- . 

sion, Courtenay, qui possédait trois prér. 

bendes, en* céda deux à son lival. Cette .. :' 

indemnité impos^a silence aiixcontendans) " 

mais non à rhistoîî^e qui les juge.* " * 

^La puissance royale; en chOtîarit les dé- 

lits, les crimes même, devait encore en * 

ménager trop souvent les* auteurs i câr la- . 

seule apparitiou de la justice du trône ar- 

mait contre 'elte ïm clèrgjp rèdoutable et ' 

une noblesse turbulente. -?,^«; / , 

•Le siri» Bozoïi dcBourJ<:il avaîteomnlU 

• . . . 
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tin a§s«assii)dt; H ht eondtakne : 'mais 

* Loiiid^ aVitéu -de. kii. infligea la peiae 
tnort^ hprna spi^ ^kâtimeat u un exil Par . 
lèstiae. ' * , . , ' • Vr,,^ 

r Si le glaire (lés lois était encorç- trop 

* &îb)e pour littjûftdre Ja tête < dm grands 
/coupables^ i)û oqnçoit facilemeaf dii&- 
wbés plusjdsurm^Bliibles que rënéontriiit* 
4a )iMtipe,:lor5qu'èUetTOul4t céprijj)er les 
usurpations de la tiare, cafla prédqlîté(|a 
Tal;ginre ^outeaiût i^ ahjos d'im/pçUToijr 

_ qui prétendait parler au, nom du ciel. 

Le pape VouÛt par \ia décret établir^ 
, àvoît ejxclvi^if de nonnieTa'oxbéa'éâces^va- 
caihs eii cour de Rdmfi. -Lè rcTts^ opp(>sàt 
et > CQiiimé pec^^ane ne^ doutait, de sa 
friété;^ sqÀ o^pdéltïbtt fal approuvée et ré»-' 

Toutes les fois quç la justice etllotérêf 
.pxiblfc'parlaieot^ L(mij»-^ aiHdéssu^ de^son 
-^ècle, résistait aux empléteoifen^^^^ sa- 

* eer^ftce/: H^bû. partageait les superstitiona 

* de son temps qne relativement- à des pra- 
tiques itoi^îitiemes : plus^.oaotveQaU^s i il 
est vrai.^ à ,u.q moiAe.qLi'a un mpaarq^ue ^ 
mais Wns qù*ellês ''1iHivâ68jBbt «fvbKer M 
qu'il devait â sa couronné eià sop peuple^ . 

• V 
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4naUi:e des boraésau ^^oêfyoiv çrçiasaptdu 

* clergé , et k. prudence n'au raif pK3 permis . 
.d!auaqifer .,^a 'même tgmp^ sa riajtteise^ 
dont une grande ' partie .n'était fondée q^ue 

. 6Uf usa^Qs^upçi^ètitiett^^^ ' - . * . , , 

• P.aîr CQs motifs il devient plus. facile de 
.tout $àns: sor^isé h Mtiotion o^e/ «tM^t^. ■ 
Lo.MÎs montrait pour les reliquie^. prinçè' ' ; 
fte,rendit à^JVea^elay dans le .de8seip.d^àsflAs-; 
ter à k traaslatioù solennelle qu'on y fài- / 
8ait^e»reli<)ueâ de Sainfe^Madel^ine; Oh' - 
fit hemma^Â'àu loga^t d^une côte et mi ^ 
de Jqux petits os de la sainte. Dans la'siîîte 

monast)^ de Sainté-Beaiime> - Pro- 
venjpe^ dis^Ota aux moines de V-ezelay. la, 
rèalîlé deces^reliques^ que Ie.préju{;é jrêa- . 
, dait touj^Qurs ,yénérai)les mgilgré le ^caQ- 
^àle de .cea débats. • t^. ; • . * 
;/ Ha. soin non' çloins pieux ^ inais |(laa 
^igiie dHatérêt^ ocèupa LiHiU^ Gt plaoar 
avec ôrdre dans les caveaiix. de SaiiU'^]^- 
nis les re%tes çles princes ihérovîngietis et , 
cariotiogiens y ainsi que, ceux de- ia tsq^ 
sièm^ race qu^e kii^même illustrait. \ • ■ • 

pn espérait qàé ce roi vcërtiïettZ'|oairaU 
désormais paisiblement du rep()s,,9ue la 
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, JPrakice; devait A.ses j^Uesj'rinals^la uoy^. 
' «-V^^iqditexidue^es malheurs de 1^ Pales- 

^fiS ebréitioas-d'Orienl 1^ avait précipités^ 
décida mkCO^ Ae plUs paci^qù e* des- rois' à 
ressaisir ses arm^^ 5:.^ f epf ei)di?6 jUi croix.> 
* <9t âp/cberehi^r luie fbnésfe gloire dans . de 
*\ bràMli^et ioialaîoea co^tréea^ oiX il oe 
: 'tl^^jo^a q^^^ tombeau» • ' • - ' ^' 

^ ' Atant -aê suivre Louis dans sa der- 
^ lltér4^etdéjia8trë1^^ it^mble * 

torûjp^s^ de jetei^^os rjeg^ds' sur .la cé- 
\ iÉwèjégisiàlien qiiè Stm génie Vè^^^^ ef- 
forçé de .tirer du chaos de aps viçiUes coa- 
tûmes.; car ce fut avaat son départ pour 
, l?4fï*îque^,qu'9n publia.* le recueil. de ré-' 
*^leméns /et de Ioi.§ qui se sont conservés 
|vkqu> peiis sbuVlè Bom fl^ EiabUèsmmi 
de saint Louis. 

* frappé d'uqe igrar^dè vérité^ sentit qu'il 
^ el^UpipC)èiU>Ie. d^éb^^ et d^i^tifie» 1« 
puit^sance executive^ saas^voi;: aupjtf aVîu^t . 

ra88iemj^le»'tnodîfi4f:,éi ar4é foût am^ dir« 

.> . * r î • . « ' •/ . . . » • 
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. un code de Jois.irfeih éH effet que la lé- 
. .gislation existe, pou i- que le poutolf exé- 
cutif puisse avec raison réclamer la force 
nécessaire à l'exécution et^u maintien des 
lois. Une puissance centrale ne pouyait' 
naître qu ^ de la eentralisa'tiori delà iùsl'ice. 
La iniiltïplicito, la bizarrerie des coutumes' 
convenaient iM'anarchîe féodale? Il fallaù . 
à L1 monarchie une législation, générale et 
imiforme; et siVLoiîis ÏX iie puratteindrev 
ce grand Lut, iJ -fit au moins les premiers? 
pas pour s'ën rapprocher. Lès circonstancesy 
dit Mafjly, éUiient favorables, toits 'leà^dr-/' 
dres de l'Etat^ étant méconteni ^ sentirent 
l& besoin d'un législateur:. Louis eut soiniy : 
dans ses premières' lois ^ de ne proscrire ^ue 
les abiu<i dont t'eut lemonde iè ptaigiioït? ^ \ 

Le monarque obtînt d(îroîtcment l'ap-"^»^ 
prôbsilioà dés seigneurs, en -leur cédant; 
les Amendes résultant des arrêts /de sorte 
que ses lois; qui n'auraient eu die fort{e què'';> 
dans se^ domaines , devinrent presque • 
générales pour le royclamè. L'ê clergé;'q[uî , * 
redoutait la p^ui^sance des no|>les , contri- 
bua /ivec zèle'îi'u siiccès des plans d'inno- 
valions du monarque,. / ' J-. ' 



■. éeu ipéu lès Suels judifeires deyihreal; • „ 
moins fréquens. I^a nQÎiyeUe législation. i*- 
les permit raremenV, et snl)Stilua ^aiosi 
l'informaliop a4 jugement l)arbare si. 
étrangement nommé le jugement 'dè Dleu A 
Mais cé grand cbangemenL en produbut' 
un autje non moins important. Les pi'oèès'^ 
devinrent" plus compliqués depuis qùe,i. 
au lieu de laisser la décision au hasard,, 
-aveugle , des âraieèy ô'n jugeait d'après 
iiexamen des. titws et des preuves légales. . 
:àlQrs, par une cons'équehce ùécessaire, 
les guerriers , peu faits ù l'éjude >.se dé-- 
goûtèrent du métier de juges; la plume 
Irerriplaça l'épée,et, sur les débris de la 
■puissance miljtaire et féodale, naquit une 
' nouv^llQ -puissance, celle d&la roagistra- 
riure et de la robe. . , • 
Celle-ci, très \favorablé à-là-JrDyaùt«» ne 
leilit pas autant à la liberté. Ceite liberté , 
/ dont tine noméreuse noblesie cbriserrait 
• seule le privilège, sans daigner Je parlager 
; avec le peuple, disparut par degré: Les 
" *liarons se seraient, soustraits à, ce danger , 
s'ils, avaient su le prévoir,' ét si, polir coÀ- 
'sVrVcrTeurs àrditâ , ifs s^étaient faits repré- 
fièater au -parlemeat "par ^es fondés de 



po'uVôirs. Mais Hs nVntrevirent que tardi- 
vement l€s progrès xapitles dpH'aulorité 
"des rois capétiens, parce quç U politique 
de ceux-ci eut soin de né ta«difiér que 
par degré lès coutumes , et de laisser aux 
seigneurs une indépendancè appiàVente. ' C 'f 
C'est précisément cette J>oli tiqué , la 
force irrésistible des mœurs, et Timpé-^ 
^rieuse nécessité des circonstances qui 
donnent aux Etahllssemens de saint Louis 
ce .caractère bizarre d'imperfection et de* 
contradiction qui étonne et afflige la.^i;ai- 
son. On y voit le singulier méïange^ès' 
lois barbares des G ermains ,et de.S Fra^eis^ ,. 
des grandes* vuèTqU^^ admîre'^dans les 
capitujaires de i^bademafcne • ' tie • l'or- 
gueilleùse èt -tyran nique anar<îhJe. dès 
coutumes féodales, des luàiières retrou-' 
>vées dans le que Louis fit traduire^ 

des principes romains dont les tribunïiux 
ecclésiastiques avaient conservé quelques . 
traces, -et du système étrange dës riôuvêaux 
légistes , (jui cherchaient daps la Bible. I^s * 
titres de ^autorît(^royaIe,* confondaient la* 
théocratie , la pionarchie , et voulaient 
que -Lpuis régnât sur Ve$ Francafs aux 
mêmê-s droits que David su r'îos Hébreux. 

Saint- lôtiis» • , ' n . ■ 
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Malgré ces dgfau^s, Qa doit, pbùr jugçr 
lès desseins, les travaux et les EtabUssemenJ^ 
.de-'saînt Lôuisy se transporter à l'époquej 
où ce prince viyâil. Alors on î'adrnirera , 
'Car 11 fit tout ce qui lui était possible de 
faire et, ae pouvant se montrer étranger 
à son 'siècle , '.il voulut et sut àii uioins 
s'élever au-dessus des ténèbres * de Cfi 
Siëjcle , en liiodifièr quelques abus en fèc-^' 
tiûer quelques erreurs , et prêter à la Civi- 
lisation riaissa'nte,"des.Lumières*faibles àTa 
, vérité, mais un appui secourabie et puis- 

sant:'«'; • y \ ■ \;- . , ? «y 

• |']VÏt)tltesqiiicu. jûge; avec îilne grande sé-- 
vérilé la législation de saint Louis. Il 
préteîidf 'queVp'^r tiVie singulièré destinée, 

.-elle v'écut.,^'naqui.t et mpuru.t'en très peu 
de temps ; il ajoute ; eti coritredîsâht Du- 
cange,' que les lojâ: de Louis ne furent 
jamais générales ,'ét n^eurentde force c^ue 
dans^sés ''domaines , n*ayant point été 
délibérées et adoptées dans un parlemetit. 

* ' Mais if est mste d'observèr d'abord que 
\ts ÊtaJ>Usfieme7is àù saint Louis avaient 
pôVi r biît *évident\dfe*su^^^ 'p^eli^'^à' peu 
là raison écrite, c'est-à-dire le droit ro- 
main., à la législation barb.are des f rancs. 
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.recu^iJ de lo,s comme „ 

• • reforme quz de vaft en- amener prompté- •• 

«entetnéce^sairementbeJuToV/d'autres- ■ " 
et, en faisant ce premier p^sçoqïre^'anarl * 
, chi.e des eoutumes,' saint toui^ Wrait •' 
bm que ses successeurs fiaient dispa^ ' ' 
. J^f^e^peu peu tout ce qu'il avait ;îété ' 
■-. respecter dans ces tristes 'débrT^ " • 

4es usages barbares. -V .... •. .'V; - "• ■ 

•^ Erv second lieu, les dispositions fconti* ' 
nues dans les Eroùlissernenid, s/»int louis, . ' 

• «PP('quant évidem^^ént•â•présque toutes 

ies ?e,gneurie9 et baronnies çlu royaume , " 
oa douen conclure que ces l^is', quoiqu:% ' ' 

consenties par un ^rând nombre de sei- - 
gneurs et de barar/3 dan'^ -de^^traitls S ' ' 
' P^''«?vpuisqVellés furent bfa.ervélîd ^ ' 
; leurs.^domaines; et ?.,us',^avk/ï eZ ' - 

p\7i:f:n^'"^;^^^^'^^^--^p-^ • 

par les, rois. depuis Louis.Ie-,C^^^ ; 
don.,er plus d'étencUie et-^e ,généralU^ à ' 
?Wi5ité.tàleurïégislat&,,,;^ 

Je ro.s donc que, sous c,s deui^^^^ 
^^>"e,I.m™o^toIt.uteuV,dç/'^:,,^W^ ^ . 

* * . * • ' • • * • 
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Lôjs n'a\pas ï'ehdu i Louis IX comme 
iegîslàtetir tbutë fà^u?tîce qui lui était 
duQ. Cependant il fait de ce pripce le plus 
honorable éloge^ en dïsml qli^il savaif7è 
grdnd art cPinviiet quand il ne faut f)as con" 
ïraijidrè ^ et de coiiduire qiiànd il ne faut pas 

• Montesquieu croît aussi , ccJnime quel^. 
qitts hîstorieils , que les divers réglemens 
de saint JLouis ne furent rassemblés et pu-^ 
bliés.sousle no'fh à'E^ablissemensi^^'à^vhs 

uîçjct de ce pionarqyie. Un dissentiment 
siiV la date de la piibîîcatîoh dé ce codé 
^èt sur celle du départ de Louis pour Tunis 
est le seul motif de ce doute qui paraît peu 
important. • * * ,^ v 

•En effet 5 ce qui çst intéressant dans ces^ 
réglemensV c'est' la réforme dpportée par 
eux dans la législation, Qt non leur ras- 

* serri'bfeménr, car, èti considérant* ce re- 
cueil comme . code , on n'y trouve ni 
division (Je matières^ i^î ^lan régulier, et 

•il , n'offre que ic seul avantage de trouver 
réuni tout ce' que saint Louis a conservé 
modifié ou créé d^ns notre ancienne lé^is- 
lation. ~ . *r îi . . 
Montesquieu avait probablement par- 



^ •• . . 

• lagé sur ce poî\ît Topinian pniisé psxv 
Guillaùm^ de ^angis. Mais (Jepuis il a<îté^ 
constaté que saint Lôûîs'he s'était point 
embarqué pour l'Afrique en .1269, mais 
•én. 1270. Il y mourut petï de' temps après 
son ar>ri.\^ée. Ainsi ses étahli^senums y VijjSiXïï: 
paru en 1269, ^^^^ pùLIiés par éôn 

ordre et pendant qu'il était encore à Paris: 
'telle est la remarque judicieuse di!i- con- 
seiller-d'état ^bbé de Saint-Martin*,'^'(jui 
a publié une édition de ces Etaùlissepiens 
en 1786. '/ • ; 

• Plusieurs critique3 ^ et rac^mment ^euj^ 
jeune5f jurisconsultes' instruits et spirî-' 
tuels, «e sont, distingués par de sayantçs 
et d'utiles recherches sut* les Etablisstrfiehs 
dé saint Louis. Leurs écrits jettent du . 
" jour sur l'obscurllé de cette époque. L'un" 
d'eux 5 M. Nignet 5 traite peut-être avec, 
trop de sévérité les ouvrages dé Mably , 
de Boulainvillers, (ïe DuDos et de Mont- . 

losierJi? < - . ' ' • • * ' '-^ 

• " ' • • • '• » » . ■ . . " 

Il est vrai que* ces auteurâ oftftrop 
cherché à plier tous Les faits atix systèmes 
' opposés que chacun d^eax *a prétendu 
faire préyâloir; mais ils 71'ea son! pas 

moins dignes de grands éloges : Dubos et 

• • ^ t • * »\ • 

• • • j 
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Mably ^ui^toul o/it^Iui» que Ipul autre porte* 
^l^liaiqbeAu de la misc[ipi^it^Qài]iiea de çes ^^/^ 
tiqa€S.lé(iè^es/Bt,.s'ib SiçlU pjp.positioii 
jfûVqueiqui^s pojijits 0(>ii$euxx[tie fi'xh^ijpu 
éçlaircif bi iVljpatesquiçu,a^ ai -Robertp^ïi > 
àu jaiôins-ils pottr icious iû^ 
. ;jtruit^e d'wp ;griHi4 djs faits i.iQpôr- 

tans, et poùr nous fairè rccii^llir aiosi 
lè fjÀiii^ de leiir^* longue et làbbj:ieu&^ ^ 

j[j[uelle<^poqué précise on doit faire remon- 
j|t» rdrigine îte la nobiêW française* : 
rikMs j^s tçiiips j)arbgiieè^ de la.iïàoj:i£H^h4q^,. 
nulle paft àn ne voyait ni piaft 5. oî iôrdre 
féi^iâ^w; partout oa trouxait M .chaos, et 
Ipingulier locjangfe de$iii6j|T^ germi^^^ 
-ga,{4<»^^vi&t roi»aiiW. . - ^ ^r^t 

1 ^n, Germanie les <;raiidi, , tes leudes; lé* 
. si^ri]^ioAâ>t^iept l^sf ♦ohêfe 4m^ isi-brae 

voufe. attinut auipur de. leur personne le , 

plus graiid nôinbVe de<K>inpagnoof84'?i5«^ 
.qm «e- jiéyo}i4sai à eux- p^iap^ .avait 

âu^si les'élefis , V éiaieiît '^as^ïçlow 
J.a ^ijUL'ép (JVleaj\poa:K(Uf dépendait de 

l^ûr- lalfcfttV de lièur qouragèa,ettUQa/le4ciïr 

• , * 
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Coiiquéraos de la Ga^le-^ ib -sé parfa-^ 
vgi^Vehi: les îerrës^des vaincus , et , cbmm0 
le^ . KonniâiïjiS , chacuo lie çès 'HQic>^^uWaiix 
proppiétairés futj uge , non des yranca ses' 
égkv^ ,.mai»d€ éçé propres serfs ei^e ses 
tribùtaites.; Les juges (j[es hommes libres 
çtai^it cocwés Qt lès^ diïcé / que-le r^oi 
nommait , ^t qu'il pouvait révoquer a son 

•. . .Oh- Tôh, dès 1q régné dp Giovis et de ' 
^«^'enfaosV ffu'un grand nonibre dé Ro- 

• v^ms Bt souxept mêm^.^e» efecmyés aif- 
.•frffticlûV d«v|nreflt'iëuàes, antrusfiôns-; 
fiénéraux,. et fuïcat! quelquefois, é/efes ' 
auj*aiig ded«cs et de com.téis: AuréJianu/^ 
Rouoaiiï élevé p.aF-6io>is à 4a digiiîté 
d^'ccthie de Mélun, alla deiijaader poui: • 

• ce prince Clotildè éq œàôage. te^darté, • 
. ancien serf devenu if>^^^é et comlCj. ■ 

brat^r dan» sdB - diocèse i^éVèqlie Gré- 
goire de.Tours etrorgueilteuse énouse de 
(>mlpef iô dâns isa eoul'.v . ' • 

Il était diflicile , loFsjju'aucutt contrat 
«narj»g6 ni tÊôtana'ént 'ir'èiait écrite que 
IJ^érédité 6e..prourâA'.et qqe là niiïi^lésse 
s établîè.. Cependant que^uéi familles èè- ' 
ièbi:e.s,. telles a*ie cpUe tfe Pépin, se tïao?-" ? 

. - • • 1- . 



mireQt faéré4itaii'eineHt9 pcndimt plusieurs 
ffénéralions^ les premières (Jigaîlés de 1^ 

. ^Mos j^utie$ pub^cistes se trômpem;, 
oolQme quelquedt-ua9 de leftrs prc^aécçA- 
seurs^ ea croyant Uouy^îr au temps de 
-Cliarleînagne là npbl^se (jléjà établie. A. 
O^tt^ époq-ueon faiâj^U ^ucpre qu'eo ea- 
, ^ tretoip^les géFmësXéuxitiaelesosgpitiHaires 
^-appçU^at . bptimates et '^rtac^re^ ^n'étaîenj 
q'ûe les possesseurs de charges éiniaent^s^ 

4'^ffîcea'iniportaDf$ maîii/erotablea. ^* 
Il est seulement vrai .de dire gue quçi-> 

qucs gûjeraers àùdacieu3Ci!jpufe^^^ 
• ceujL, ataient trouvé le uioyen de ^^ndre ' 

leur, poutoir indépendant «et-, héréditaire.. 

t^s étaient ^n^ France les duç^. d'AqUi- 

iaffié /les comtes'd^ Gascogne ; ad dcfhoFS » 

l4)s comtes de Fri^e^ ies4MpS:de Bavière ; eo . 

Italie 5 les ducs tîe Eiiouletde Bénévtat... 
4 Ijsur exemple^ 49a;i^s4es fàibt^ spcoes-'^ 

seurs de jpoujs-le-Déboqnairç , chaque 

'doc, ohaque^éi^iQtë. u^'*seftio<r 9 prjolUant 
^ de5. querelle^ des prinQe^^t^du désordre 

ides gu'errésrbiviks^ *iu«arpiâ'^l^ét;ë(lit9 dès 
^ offices, et la fit eiifm reconriaîlrt con- 

5î)crer par CharIes-le*C:faau^e« 
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core, ppur, donner queî(|u^ existejaçq^àla 
nablesse néetlM ^9f^nii\<féûddV'que!ee$ 
Qobles defait^pourpfsppptùi^r leur ijludtra^ 
tioii danr I eut .race 5 * ra WtitùaâèeBi 
iK>ja»s,.'de duûhéjt dà comtés de &dgQçuci4 
de fief V de' tille , ^e boûrg , èn'èn dëBinbiÀs 
deta^^U.eaiikQpins du baptjiEi^ )u^|ii&-ià 

' seuls LttsUés/ : /^îl ' 

* Cet*|i$age ôe s-^fablit qtié 4^111? les XÎ 
XII siècles^ époque de ForganisatiOQ de 
la,{iiérar43bîe féodale râiib^i IKn^^fpQVOft 
parmi nous de;fa}uille noble qui.fmbsë . 
aTO6*qite^4iefonjàeliieirtpTO ret^dU-' 
Ter plus hac^ des tUf^> des preuTjâs ou . 
m6me4e^ tracèe^ttespp pri^ne.^Quoi qu'il 

; eu^soi^ tou tdoît j^ùk^ oOuvaiucre ,que \%^\ 
éclaircissement des divers syélèmcs sbu- 
toQû^.sur ,cetfee liriatiêcp. sçnt ^plua curieux 
qu'îoiporlans poAir: l'hi^loiré-.. de* nôu*e 

Ce qui doit uniquement nous4ntéres9€ir, 
c'est 4e recketoitêr, ^B^nutanf dé FépoquB 
où ri|!h n'est plus obscur^ c'est-àrdire de 

celle.jotâla'féodalité^ oTf^anieée ccmf^léfte- 
meut^ repyerfa l^d^estie (arlofiiilfienne^ 

eomu^ept lar politi.qtie des rois c^pétieu!°» 
i >^ ' ' • 4 . • 
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r Cfi qu'il faut surtout observer c'est 
, * :comment le trône/en pratégeaat les peu— 
nies et en. abàis;&ant les grands > ^ut/aire 



^disparaître les tràees dès champ<î 'de tnaî 
: . Vdes pajrlemens carloviDgiens, de§ assem- 
• '-Wées délibérantes de pairs, s'èmparaat 
% ' ' \ lûÎTisi peu ^ peii de la puissance législative 
>jet de Tautorite absolue. -Par là seulenaent 
"'^^ \ . ' ^on^'exjifitjuera les progrès d« cette autorité, 
*; .vqui ae fut plus tempérée que par de rares * 
' ♦ ■ • Rassemblées d'états- généraux dépouillés du 
^ \- . J^pMiJoir législatif et réduits ^ ue présenter 
. I.que aes'doléancés; , i^W^ ' 
?^;V' *. ^,cU..Pour mesîijç^r rçtpnijaQtei rAp.idiléde la 
> * .màrche progressive du • pouvoir monar- 
, V . • Vchique , U.suffira de se rappeler que les 
' successeurs de Charlen^agne' âvaient re- 
- / dofanu et proclana^ cette maxime fonda- 
. j .mentale du droit public fiançais,: la loi se 
, \'l ' ,^faU par ta' constitution du prince et par le 
/ ' ^ ^'\j;onseUtemejit du peuple.; que dans cette 
; ' même trimce tout était telleoi^t çhnngé 
& ' > • \ par la politique des.tprinces capétiens , que 
. . Beaumanoir, ue voyant' plus d'autr^î pou- 
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des coutumes \ que. Boutillier^-^ allant plu^' 
loin, donria air monarque le nom demalti^e^- 
de ces coutumes], et quVnfin à''répoqi}6'^ dVl^: 
les parlemens^ ombre idéale des états-gé-' 
néraux , n^'opposaîent au trône qnfe des re- 
montrances sans forçe^iégale^ la nfia^istra* 
•turfe reconnut ''presqbe géhêraleftii^nt cpf 
étrange et despX) tique principe , destruc-' 
fif de toute Hbèrté : si veuî'lé roi'^ sinéut 

.--Malgré les Tôfforts sâccessift de Lpuis-le-e 
Gros et deJPluIippe-Âugusle/tout était*-eri' 
confusion; nulle; harmonie n'e^î^tait dans 
le corps social. Ce* corps,' coYnpôsé d'élé- 
inéns contraires et. qui. se combattaient 
sans cesse, n'avait nî'etispmblè, nirorcè, nî 
solidité.. Les rois voulaient deVenir uiàîtres 
et les seigh'èucs fèstér îhrdépèntlans^ Le 
combat judiciaire rendait les appels illu-^ 
soires. Oh commentait promptement les 
guerrés priv,ées ' pour< éviter les assuré^, 
mens. Lés communes affranchies, s'érigeant 
pour .ainsi dire en républiques-,* ;^effoï*- 
paient de se Soustraire à rautorité dos sei- 
gneurs et mênie à celle des rois! ' « 
Il fallait qu'un homme d'un esprit sa{;« 



etTi'ariîi centralisât tout^ unît par des liens- 
légaux chaqu<i partie de jl'Et?t, au trône , 
abolît les combats judiciaires , rendît Tas- 
suremeat^réel en prescrivant à tous les; 
barons un délai fixe avant de se faire jus-', 
tice par les 5^rmeSvdélai tiu'o.n appelait la ^ 
qucû'antahie'le-roi;\\io\\tÀi enfin qu'il éta- 
blît rég^ûlîéreîîicnt là juridictiori et l'auto-., 
rité des baillis, qu'il posât des bornes aux 
' prétentions de l'Eglise^ qu'il coritraignîtles ' 
grands \^e^oumettrev et qu'il rendît au 
peuple quelque dignité en -appelant des- 
hommes nouveaux aux chargeo^ publiques.,. 
. -C'est ce que saint Louis voulut ét osa,^ 
'entreprendre j ^ans autre appui que la vé- 
j:iération inspirée pac sa justice et par sa 
vertu. Heureux s'il eût su en cherch^rxin 
plu3 durable, en créant des institutions 
pour * gararitîr les droits individuels par 
l'exercice dçs droits poliUcjuçs ^et préser- 
^ver ainsi les iFrani-aîs 'de toutpoûv 

bitraire , après Ics.avoii* défendus cpiitre la 
b|)uissance féodale. Mais il rie fit que dés 
rlors V des rçglemens 9 barrières fragiles qui 
tic peuvent résister à la force , lorsqu'elles 
ne* sDnt point' défendues par des institu- 
tions librqor . * ^ ;/ff, : 

• • • ' 
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^ I^es temps n'étaient point venus, et Louis 
acquît encore assez do gloire, en rappe- 
lant dii^s son' foyàjm qui de^ 
pujS'fânl de sicqles, en était bannie. Aussi 
l'on vit, danè ôeV temps d'iniquités , tous • 
les, i>rinces et tous les peuples rendre ùrt'; 
hommage éclatant h sa sagesse. En Égypte 
les Barbares mêmes qui l'avaient vaincu ei 
chargé de chaînes, tombèrent à ses pieds;. 
Iel5 papes, les em'peréW,ie*fôi d'Angle- 
terre et ses barons-,, les Eglises d'Occident ' 
et d'Orient lé prïi^fenf pbu^^ ïl fit 
renaître efa France le rèçne des lois, et^* 
côïhme il sut plusieurs fois se juger sévè-»;, 
renient lui-même, et sacriûep. ses propres"/* 
intérêts aux droits d'autrui, il recufuni- " 
versellement le surnom glorieûx de prince 
de paix et de justice. 

' Ç^J'on et ^tatid roi, en souineltànt's^!^ 
Vassaux , trouva le moyen de . se concilier '■). 
leur affection ,' i^arce qu'il était avare des ■ 
trésors de jes sujet^ prb'digue des siens ^ 
CÔmpatîssantàletiirlfeines, et toujours prêt 
à exposer sa vie pour épargner leur sang. - 
Monarque habile, il réunit, un grand 
nombre de fiefs 'iïâ cou/ohrie, aTDoIît'R!^ 
doubles vasselages, et rétablit la paix entré 

l.aint. Louis. •> % •■ o 



lés grands fcuclalâiresqui »e disputai cipt la 
Flaaiti^e. • 

vSa prêté n'ei[H]pech point sa politique 
ïerine ef. clairvoyante de résister à Roipe, 
et de protéger les communes contre Tam-*-*^ 
bition du clergé > comme il les avait dé- 
fendues du joug arbitraire de la noblesse/ 
Préféraiit la vraie gloire à U fausse gran- 
deur, il jefu§a la couronne d'Angleterre, 
trouvant plus d'Honneur à être lejiige de 
ses éternels rivaux (jue leur .roi. 
i "'S'il ne put faire disparaître les calarnités 
•causées par les guerres intestines jlans les 
;États de ses grahds vassaux,' il ên délivra 
Tlotalçment ses propres domaines. 
Vf tes mœurs ^'opposaient à l'aboîition 
des combats judici^iires; mais, par son or- 
'.donnance de 1270, il restreignit cette an- 
tique' folie à des cas graTes'.et i-ares , sub- 
ïiilituant la.main de justice au glaive, l'in- 
' formation au cartçl et les témoins aux 
cha^^pions.^Les monnaies, arbitrairement 
altérées, reprirént une valeur fixe et réelle.^ 
/ La hiérarchie dés appela Jrçpàrut. Le 
faussement du jugement seigneurial, qui 
pçisçait avant pour félonie, devint légal e- 
nicut, permis. Demander la rèfo^rme d'un 



jugemeût^ c'était refiisêf lâsentèfice j fausser 
le jugement^ c'était re fuser: ie Juge. Dans ce.; 
dernier câs'on* portait la catïse à un tribu- 
nal supérieur. aussi ne pouvait-pn fausr 
ser le jugement duToi^ puisque àucuile 
justice n'était supérieure à la sienne ;màis, 
pour conserver le double jugement, on 
appelait alors du rolii lui-mêmèr/* " l:'.^. 
^ Les lois pénales, qui appliquaient î\ 
presque tous les crimes la mort'ôiHa pérte 
d'un membre, furent adoucies/-'. 

Les juges ne vendirent plus leurs of- 
fices ; il leur Xut défendu de recevoir <m- 
cun présent/ Oh ne leur permît dans leur 
juridiction de. marier leurs enfaris et d'a- 
cheter des domaines qu'avec .le consente*^ 
ment du roi. * -W^v:ogVrr 

Depuis plusieurs siècles, le clergé , par 
des concessions obtenues dé la faiblesse du 
prince, s'était succesaij^meuUepaparé de 
toutes les causes qu'il prétendait relatives 
au sacrilège, aumariage, 51â simonie, aù 
concubinage , aux sortilèges et à l'usurè. 
Ses prétentions s'étendaient atissî quelque- 
fois aux testamens. ' -y,* ' 

Rien hè semblait méttre/âè Bornfe^ a^cet 
envahissement de juridijcliôn , puisque 



tlan3 tout procès on pouvait tiroiwer un 
.parjure 9. ua6 iaju^tkf^.et pécl^)i et jpar 
UBe J'nqvitabl^ CODsé^quence l'appelr ^e- 
: tontes ees caiises au pape doiù^a^t au saint- 
' siège uap sq^u^YerAiMté réelle, et uniY<^- 
aelie. . . v . ^ . ; 

Ccft u$iirpatiaû3 , Sou§ le rë^ne ^e Piu- 
Kppe-Aifguste^ arment sontëTé. Une grande 
yai(;iie de^iju i4^^â3e>'et.nna<^pii^^ 
Opmmée par les plus pujsaans èeigneoirs ^ 
^ffnii^mîàef aux inçj^ea» d^ii^is^ oe joug 
ecclé^astigi|€. : ^ *: • 

Saint liQui^ jéfc^rmci^^fi^ a^ IntexdH; 
aux tribqûaux ecclé^iastiquç^ ler droit de 

cdnûscatiba* dânâa è eliAûâaJe drbU de # 

• ■ . , ' ■ • . ♦ ■ 

• çhoisîr la j^fidiciion ^aqueUç 11 voulaiit se 
'isotimettsev èt 'diiÇpri^^^^ nobleai^-Â ^e w 
O^ali^er^pouf résii»t^ ATJS^^ev . :^ 

î^oiXHi eifrajait les rois par ses foiuîres , 
jQraUi|saijt^$s amljâticuu: en lefur 4istribuaivt 
les pic^Iatures ,et les bcDèficesr* les fmbie^ 
1^ leur £[ccoirdant dai /indùlgeneéa;. eofin 

eUe ruinait Iç^ peupl^ .par le^ ixibuls 
qu\eUe faisait peser srur^eiix* ; v .* . 

Jtôuis défendit touteJ[pyéi%d'JiN^pi> 
Renie; dan9 àes.Ktâts ; il rëmii'en Vigueur 
les finciens canon^^Jsoi^l(in.t la aupsématie 



Digitized by Go 



■> • ; ■, • .:..-aQ3. 
des^ conciles 5 lit élire leç.çiêgues suitaiit. 
Jes aDCieQDes forhles, et rondi^ auï*pro<- 
priétaires Ja coMatioa des bénéfiçés^, Cette 
céliblce ordoiitaani^j^ut ii$ îioiq dé prag^' 
matique-sanction^ . ^ » ' 

Apr^ aybU* ainsi 1^ les principales 
innôYaUoas apportées, dan^ flotrie lé^sla- 
tîbn par sâînt Louii? , il ne sçra peut-Être 
pas iautile de doii(ner'ici ua £euipt ex^àit- 
des lois et ré^lemens les plus remarquables , 
coBienù^: dan^ lé recueil hititulé : Le^s 
Ehbli/i^niens 'de sait^t Louis. Q'est le meil- 
leur' moyen !de faire cbùnaitre Fesprît> les 
mœurs, d^^ il 
fallaÙ'ren^^^ et les obstades innoud- 
. brailles Tinl 
dépendance. de^ barons, l^^barbarie des. 
aati^u^ tr^U^ du sièçîe ' 

^I^PP^aiisat aux vties>éparatrîees. du, plus' 
sagedfB nosjpois. * • • 

te pietix monarque or^^^ là publica^ 
tiofo de^es réglemëni^^D oe's ternliesy qui 
en ,^jpri;x^^^^^^ motifs èl^ le but : « L'an 
» de grSee la^o^ Loeys, roy,s de Frapèe 
V par ja grâae de J)ieu ; à tgus bpas cbrêar 
» tiens habitaris el roy^iuuie çt eix la séi- 
» gueurie de Vra^nw jBf jP tous autres q[ui 
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• • * '^m ■ • • 

»-$bnt pféseos et akettfr^ MluC en Qojtrè 
» seihgaîeur. ' * * ' 

\ Ptfu^ce i((aâ malice ettrioherîe est si 
» porcruè en(re rumàiû liguage , ^ue les 
V um font souvent nu^ autrés tort et anUyj 
• et mêlTès en lA^iates maoicres contre la 
» votante et le commendement. de Dieu, 
». èf n'ont li pliiso.urspoor^ nî espou Vante- 
» axent du cruel jugemeiU d^ Jésus-Christ. 
n £t pour ce que -nous Votilbns que 
.» neut)le nui èst dessous nous puisse^TiTre 
B lôyaumenCet ett pèS, et que irons se 
» g(ipdé de forfère à l'autre pour la ppor 
)),dii la desccjpline du cors, et Je peiJre 
»l âvôiv*;£t pour £ihastier et refi:èner les 
» ïnàufeteurs parla,Toye de droit et de fa 
» roideûrdeju$tice9 nôuâ'eiSap{>eUaû s l'aide 
.» de Dieu qui est jugé droic^ufler sur 
> {ou» iutres avons otdéke ceT 
tt semeûç selon lesquiex nous' volons que. 
» l'en use ës cours layeô^ partôutlereaiiimç 
» et la seigneurie de France. * ' ; 

tAprès ce début, suivent les différentes 
dispositions, législatives, rasçëmbléei^ sans 
classement ni ordre de inàlières. * / 

" D'al>ord il prescrit au prévôt les formes 
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qu'il doit suivre potw' aj,oUir^er les pai;tîè.s,' 
* îesi ëiitendre î leur fairé |irêtèr "kéfuieiil / 
/écouter, les témoias^ adinattre op rejetejr 

les accusatîbris, et juger a*apVès les lois 
- connues 2 left^aturâes te dig^te..' ; 

Il défeAd exprésléiiientr^ dahs ses do-* 

maines, de tprmiû,er les! querelles et coiji- 
ikUaiUm&^fV sôrt dièâ WiinesV laissa At 
subsister « tout aatre^ moyen de^déni^ de 
îûsti&càtîoii, nlntei^isant qtTe^'Iés bataîIlesV 
ily-^substitue les preuves .par témoins et 
par titres,. V / 

• ' • * f * • 

^ Sous peine de nullité ^ on doi^ pxéveijir 
Phôiiim& qui ieut porter ûn& ^^CGûsatiâii 
de'meurtre^ que, s^il succombe dans Je 
procès ,^1 subira la peine* qu^a^rait subie 
raccusèoonTaincu. Deux témoins é^flisefil 
p<Hfr la j^rtuVé , et cetfe preuve remplacu 

.ie combat.' (Àinsi ist* pendant trop long^ 
temps i on fit dépendre la rie et rhonoçur 

>d^ i'aiccûsé 9 du témoignage ^nyeiit trop 
partial ou trop corrujj^tible de deux indi- 



Saint Louis / en réglant les formoF à 



t. 



• . suivre devant sà cour 5 se sert de celte . 

./ ,'oxpression : les^pays où l^oii 'peut ap^ 
; peler d'un jugements etc. (Ce qui prouve' 
ÎC\; ^ que le droit d'appel çîii roi n'était pas en- 
^jV Vbre établi dans tautes Ie§ seigneuries. ) 

_ Les faux féqaoins seront condamnés à 

-:^^-,'5?^yYr leur est défendu ; le. 

v>joi se réserve le droit de nxodifier ces dis- 
positions. (Cette peine était bien faible 
pour un tel crime; c'est un'souvenir de 
la loi salîque. ) . 

• « • <. , 

-Le gentilhomme ou noble est. obligé de 
laisser les deux tWrs de . son patriiïioine è 
• l'aîné dé ses enfaris/ mais il peut disposer* 
pouir les autres de ^es acquêts.. . > 

Partage égaVentf e les fiUes -de tout l'iii^* 
ritâge^ quand elles n'ont point de frère, . 
L'année a' de. plus la maison et 1^ vol du 
chapôn , c'est à-dire un ou deux argens, , 
suivant les coutumes, ,* ► 



\Un mari veuf ne -peut hériter de son 
enfant . que. si celui-ci a ,vécu as&ez pour 
crier. > 
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• Une fëAiBàe dônt lliiconduite ayant soçt 
pari^ge . e$ t prourée^y perd 60a béri^g^ 



♦ • . » 



^ IJpélena^e noble péut^9:|iouT les coii- 
lêâtatîpns relatives à son douaire , s'adie^s^ 
Seir > àMn cboix^ à la justice ft^igneuriadé 
f>u à l2|}4is(iç¥recoléiiidsfi^e. (Ce /Règlement 
ffovte'l'empréinte de la longue et dange- 
reiuse confuâuioa des^ puissapce^ spirituelle 
et temporelie : c'éiait laisser de gcand^ 
fragmpiid 4il Sicei^Te à l^J^^Use* ) - 



« Iht QÔhlé 5 ejGb mai^wt son fils pu le f^i^ 
sant c)i«Yalier « lui donne lè^û^xi» à& $à 



> Dans le cas où uti^ fenjnae. noble épouse" 
on. roturier^ les^eafans^ partagent égale- 
ment rkéritage; .niais TaîQéjSeul rend 
hommaieVu seîgneijir. : ; 

'* ' * • • • • • -7 - ^ • '* '.♦•'» 

' tfné barolinie né sè partage poîot entre 
frères* Si le pèrelueurt sans avoir pourvu r 
ses eafans 9 l'aînc doit donner une portion 
raisonnable de terrés mx puînéi^ ^ dot^r 
les^lles* (t'indivisibijité.de la barorime 
. était aloi^ une trop fpi^e raointf de la féâ- - 
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dalitè ^qur que I^jouiâ osât jr porter .al* ' 

> Le baron a toute justice en sa terre, et 
eoinme le rpi 'BO peut mbttre^ lbon. * -éa la 
terrfe du /baro« , si eeïuî-ci n'y consfent J 
pà#^ la même ;ràfs^bn le * bàrôn; Ae Vpeot 
m&ttre ban dàûs^9 terre 4u yaviasseur. si 
le: tav&sseur ô V con9eixt • 



Fn cas de meurtre, rapt , vqI et vîo- 
; IfiDces^ui; Ifis fflraiides «outés , le cbOpable 
, * est pendu^ traîné sûr la claie;. ses meubles 
ttppàrtientient au baron V ({ni peut brûler sa 
maison , deâS^écbef les prés.i couper les 
arbrea éi arrareher les, Tign^s. ( iShàtiment 
absurde ypoiscju'il porte sur ragriculjUi]?>e 
et la'richessé nàlîoniàl^. ) • * * W 



• 



• .... _ 
En cas de meurtre^ la ^ulte d'util que- 
relle , sUe meurtrier prouve qu'avant de 

*x * • * 
^ - . H' \' >. — . ' ^ > ■ - ' -^^ ^ , , ' 

{i) Mettre han ^\%r\\&i\t là proclaffiktion et 
pulllication d'une ordonnance ou dëfens^e qui 
36 fiâsaili'djma l'itendi^ de la fostic^ d[iHi.8ei* 
gneur ; 4I ett était de inémb du baron à l'égard 
du vavasseur. ' . • ' * 
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le comq^^tre il a él^^bjessé , U jpoarra. 
être ab^Ma» Mais / si un pai^t du rnofrt 
oflxç d^.preuver (|}ie Tacciisé a'a pas éfà 
frappé ayant le 'lïïfeuptrc , on pourra ol** 
doaaer le * combat *ëDtre, le, gtaigaant. et» 
raccusc. Le vaincu sera pendu, (JEtrangei 
couUadieiioà du législateur^ ' i^ui vcSiit 
mettre la justiçe à la place^dc'Ui force^^^t 
Cependant laisse^'eh oertàin cas v à l'aveugle 
hasard des ariaej le dxoi^ d'iu^inôler 
TinnocenCe et^de sauver le brime ;/inaià 
alors }es aiœurs ;du 'iemps .étaient ;pius 
IbrTes que fa s^essç . et ta Volonté , dû 

prince.). - • . 

•V . • • » 

Pouj. dîminuéi^ Le ft0|nl)T6 de oes €oi{î-< 

balsv le roi ouvre la voie d'jiS8ureij[i0rvt , 

c'est-à-dire l^enga^emerrt de ne paa ttset 

dévoie de fait. Celui cuii enfreindra Tassu- 

rementrdoûiié par Jui *^era pendu/' - ' 

Le voleur d^un cheval ou 1 iaccudiaire 
est pqm de movt. Celui qui y&le' dans une 
église.,. ou fera de la fuuôse monnaie, per- 
dra les' yeux. 'ïoynt autre vol sçta puni 
J>Our la: premièVe fois par "li/ perte (rune 

oreille , pour la seconde fois.|»arccl£e d'un. 
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pied y et pour la troisième fois parla corde'. 
«( Légi^laiioi^quir^pjiielle ceUe des Firmes;* 
et la gravité qu'on impute au vôl d'un 
ôheTalV marqjie «oe iégu[)atiOQ aée dànar 
ks eamp^tèodaux. ) ^ . ' / • 

Le vol' dàiDêstîque est puni de mort 
eomine tipahiâOQ. ... ^ 



Nul vavasseur ne peut bannir quelqu'un 
sans ie ^^onsentem^iil/ de ^on B^jroô. 



. :Le9 icompircea 'sdht points , coi^^ 
coupables. . \ . . • * . . , . , 

.* • • • • • • • • - 

prévôt j>,eiit blanhir tout homme qui 

ne jMstifié paB .de ses moyens d'existence. 



L'infanticide fortuit sera jugé par uq 
UillaDàl ^ecelésia$tiqiie ^ qui infligèra un^ 
péiiitencé ; en cas di^ j^écidive^ le châtiaient 

^serix le féà: \ ' / \ ; * ^ 

Le va valseur ne peut iqe.ttre.en liberté 
«n tYoieiir s^ns le coQ^eûten^nt de son 
baron , et •soUs peine de perdre sa justice. 
( Cette loi féodale cohseirTe ainsi au baron 
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-droit usurpé sut le iceptre, dè^fairé,. 



Leé dëîgnetava' i^oîvetit se réhdre^ 4rébi^ 
pro^uémeptles ygleurs réfugiés çhez eu3^; 

/ '.^a ca* dfe contestatiqo d^liéritttçe çntré 

un baiôn eit ton . «ràV^senr.; sodf jugés 
par leur obef seigne^ur. \ ' \ /» * • 



Tout gentilhomme qui» sanj( aroif e(6- 
.frappé^ frappe son seigi^eur, perd sou 
iiefr II ei) ett^^e .iDÀqoife ql^jan^^ ibida^it la 
guerre, à. ;j50j:W^ôeignçur, lil est. àidé* par 
d'autres ; que pAiP'ses propjr^ft Ta^raûicV 
(.Cette loi, préçéd.é»Ptment faitt^ pour. OKMi^ 
itolidér la paiisance fiéod&I^ de^barans 9 
deif'int une pme utile, dont Th^^bileté dès 
rôîs se servît "pour reprkné^Jes grands^ .6u 
pour s/eipp^rer d^ leurs ûtS$. Alhsi , ce ' 
fut comme jeigneurs féodaux suzerains 
que lés i^ois 1 dé vinrent par degrés tout 
l^ssAUS^ur les ruines de la £éodalité«ô: - 



l'hommek-lige est: mandé par son^ 
« baron pour combfttfre aveb lu? contr é s6tf 
chef seigoeur pour, dépi^de juMipe, cet 

Saint-Louït* ^ ^9.. 
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' . ' ' 

doit jîUer. trQîijkei; le.chaf 

seigneur, -et î^iî demaade* s'il est vrai 
^u'il ait i*efusé j iidticcr.au baroiï. .Si le chef 
s,ei^eur epr convient^ rhoinme-lige peut 
^ se retidrë souç la li^niiièi^du bmrôn;^ siqon^ 
' il peut lui l'efus^er servicç 5^ sans risquer d,e 
perdre soft fîef. ( Telles étaient lés étranges 
' et uiHquefr moyeux eiapJ.ojrj^ p^ur donner 
une sorie d'o;!;*ganisatiq|i A raoarcbie iéo- 
dale, V • / * - * * ' 



Dan^ oertainàr^.cas .d'insulte, contre ua 
bai^bn , de Ijtrabonna^ge* sur gèà tmes , 'olr^ 
de ééducûoû envers ^ femme ou. 5a,&l|e^ 
kr yaSséd 9 selon là gravité âes circoalan cps, 
p^ii cru 9es meubjes ou son fief. • _ • 



Si un geriiilhamjae-auq^ijel li^,fiUe d'un 
autre* gentilhomme a été cortfiée , porte 
aUôiata à i-honneurjle joette^ âilë 9 .mêmé 
wee «on eonsentement, il perd sqn fie^; 
i^se jde violçBçe^^ il sera pendu 




. Le seigneur perd ses drojtà sqr.json vas- 
siÀy a'il Juî orefuae justi^e cn savcour ; ie: , 
vassal ûlofs rçleY^i'a.du fclMjf seigoeur. 
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Le «eifneur ne peut^ptidlr un va^sà! / 

qui se plaini; de Jui A la cour dcf roi. : (^Uicie. 
telle jlispositiôn assurait à Ija ^tdilèssé iîi^ 
fèneure^ comme au .peùplë^. l'appui du 
trône cdntite:'iés gràiiijds ; ettOHt'çie qùisè. 
rangeait ainsi- sous rapp.tii de, ce trône 

Si un seigneur croit pouvoir prendre la < 
terre id: un rassal et Jl'appekr en in^eoieQt 
devant sa cour j -quoique ce Vassal.^ait 
porte plainte àia ju'sttee* du roi y ripTotma*- 
tien pe\;it être f^te par les deux justicèsj 
mais èt^ tout bas. eoifr du roi péiit rete- - 
nir •la.jcauQeé seigneur' est db^argë d!^ 
retéclrtiôQ du )ugemént?dir roi; ^^il s'y 
' re|i)sç^ la oour da icoi le fait exéo^tçjr/ 

Atitnin . noble /de paie jnipôt ni |^ge 
pour les ^objets qu'il achète^ , à «iaina,qu'il 
ne les révende. , (Tradition qui* reno^^nte a^ii 
temps o.ji.les FraACS et les hpmm,es Ubres 
É^étaient assdjëtia à'auisiiilé'tazéy ééns ni 

impôts. ) ^ -V ^ ' ' >. '* 

• ( » • * ♦ , • ■ •• ' "v . 

rLorsqu'4iifi bafôh appelfe ses^vassaux au 
han du roi pour la guerre/ils doivent tous 



6^ reodré «coniWit» pàc les prévôts dû 
•d^amende. Les femmes, les boulaogefs, 
. ol^jjgatioa d'oM et de ch&oauûhéfis* 



seigneur pei^t^er dire à sa lassale 
si cite* est retkre^ lorsqu'elle yeai marier 
«a iïlie : « Le parti ^ui.ypust est proposé 
«*' hé mé €oWyl|fQ€ pasV je vous eu offre un 
.» plus ritjïe et avec quelque^ aatce avali* 
tage »' et la veuve doit lui donner sûreté 
qu'die ne cohcîurâi pas ife çi^ria^o. Si sa 
fiUe^9 devepant nubile , est. demandée par 
qttelqVtxii ^ ;sa mère, avajk de la n^arier, 
doit al^er, consulter son seignéuf ^ qui en, 
délibéré. ' ( Cette' autorité' en tipparénicé 
ptaternelie^ acç^dée;^ux seigneurç.sMr lès 
familles, devait être souveat une insup- 
porttible t^rani^e dojit heurenseafeat ie«^ 
rèîs^ eà remplaçant les seigneurs > n'ont 
pàskécrté-) // " 



I (Joe fetom» noblç qui à un ^Is mideur 

ne dispose; point de rbéntàge^ mais jeu- 







il 





Digitized by 



• ' 3o5*. 

» 

saisir le fiûf.et d'appebtr le'yttisâteQ juge^ 
ment/' /.'v* 



"Saint Louîa règlp les formes i\ suivre, 
et les délais 4 ^Qrdep- p<)ùr fuger tes 
crèapciers et les débiteurs^. • *- • . '. v 



• ... I • 



IiOf§5;^u]Uu baroû appelé, à la cour du ' 
roi^ 'é6Viaii<de à êtiè jii^ parsësf 9 H' 
co^.s'adjoijat traift bfurobs att moins pour 
le jugement. (Article Irès^rémarquiÈleit* , 
en se soutaettaot à cette dispOisitioa % 
barons se soùmirent â être, jugés non. par 
lews* paÎFS MU^me^t y mais fair,4^ 
entre lesquels ijs ne ^x^jnptàiént que trQÎs , 



ITa del^iteiir.oobie prè^ â^i^ jugév 
peut),s'U,est-jàu mojaeat reçu cb«*^ 
valier, obtenir un délai d'un an. (Ceprî». 
TÎlége.^nîiisté.poup le^pepi^^ait le ûiste 
il ait 4l&s n^œiirs^ du- tempâ. } 



.r • 



. ' lloiitigefttilboamiie av,ânt Y.iagt ans 5. ne 
peut ni tester^ ni j^laider^ «l oDmiNittAv; 

'.9 



.3o6 



plaim^ Louis' 4)rescrit la fppp^e ilans 
^laquelle le plaignaiit dc^t aibreéfler sa.pldiâB 
au roi qui ordonne alors une enquêté,: si 
la d«iiiaaa.e^st faâdâé > Iç^biwest Kc4»du. 

tJn homme^ condamné par jugement da 
Toi 5 n'anf^eut appeler .qu'au ;iroi même 9 
q^ui àlorsr, si cet appel à.été formé le jour 
^lêmc^do j!igeiài&&t5 QdlKÎ9^4'9Utri»8 |u^s* 
p^ur^ exaiaiaer de aouVe^a roilaîre . et 
. pronorrcéiv - ..'^<.' ^ ' 

Un rassal qui àccuie son baron d*a¥eîr 
proiioiiOé - GQotw hû ^jm £iuia^ j ugemeut 9 
peut, après i'arpir prévenii, en^ appeler au 
tribviiml'da roi 5 qjai ordonoe ]e;cûmbat 
s'il y a lieu. Si.îe plaignant ijsj. vainqueur, 
il C6$de^ d*être ta^al ^rou ; mab.^^s'il 
est vaiiû)u« U p^rd^on iief*** • . 



' Un nobteotf<chélrali0r,*oa p^ë»dé^ètre^ 
s'il est accusé de-merâtrepiai^un roturier^ 
peut le eoinhiattre à cbéral ^ maisr, 91^ c'ejst 
le noble qui; est accUdateuf , il Uûjt com* . 
bittre»'* pîèd lè yaliicu sera pendu. 
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( Quelles étraages.mœp,iR9 r<>a établit ime 
juste égalité dans le cMtiûieiit, èt unç 
. atroce inégalité 4^nB léJtigem^ritjvÇ'^sN 
à-dir^ daû3.1e combat. > * y 



• - - 

Tout accusé de meurtre qui s'échappe 
* ^de sa prison ^ 4at oeos^^copp^ble et odPn- 



9 



. Tput^Jiôin^c ai;rêtj^ i}q seignei^ 
• pieit ub ' baron et mênaè pj^r le roî. pôu^ 
qatl^ii^ cçmo iQu^.Qe 80^t,..4pfJt,^ sHÏ/est 
clerc, croisé ou religieux, îUro reiidu à 
rËgUse^ C[Ui Le liigéra. Tqi^ t axeu gui serrait 
^ foit par lui devant un tribuiiaL laïc, sejait 
i^éputé-aul. (Cçt anéieii àbus^' coii^acré par 
' la loi nouydlç, inaîntenait^ une sorte de 
partage desdtiverainétë entHB l'ilglisç et le 
trdne; car jtïgéryc'est régner, } " .* 



Tou^ homme soupçonné; d'héréâiè ^ ou 
d'athéisme, est renvoyi^ A l'Eglise; s'il est 
pou vaia^^ 9 il net» 'O0iMlaam.é iQif et ses 
ineubles cotifid^ués. ; tk.-r 



^JL'boi&me cowalàc^ à'usybire; sera puni 
par la ooafisôation. de ses mcublés'au pt^iBl 
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<Ji4>aroû, et ron vojrê à. jl'fjglisç ppur châ- 
tier SQD péc^. ' 

.Les meubles- d'un suicide seront coofîs- 
quéê atf.prbfit;du baron/ * . * 



• « 



Les meubles de. tout homme qui sera 
^ mort daD3 confession apr^s huit joùrs de , 
maladie, seront confisqués au profit du 
bât m/ ( Parlouè^ ators' 9; mépris de . 
, rÉVangile, tout goijyçrnement se croyait. 
leâ^)Ude forcer les^ ccwi9oiencëa« ) * ' 

En cas- de trésor décoiïvçpt ^flan^ nnisr 

seigneurie , Vor appartient au roi, et Tar- • ' 
gènt au baron. 



♦ • 



Le seigneur peut saisir -le bien -d'en. 
Tassai 9 qt^i aura été ipiatre, ou cinq 9ns . 

sans lui rendre le. service qu'il Inl doit. . 
i ♦ . . *• • / '.^ 

£a< l^it d'aisposniim d.e «néttr|l*0v l'i^e^ 

cusateur et racpusé doiypnf être /nis en * 
|>rison. On ne peM accordei^de calition à 
l'un de préférence à rautr^; 91 rbQpoimè - 
qui* a Af\isfA iiîaiftkrn- s^'ècliappé V te' gârani 
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paie .pour luij inais , s'il est par^nt^ il J^Ç 
paie que ceot âpl4« • * ' - / • 

Oa ue.pe^ut refu ser le partage d'un bie« * 
fndiyis / à moins que Je refusant rie prouve 

• que seul) entre tous les posse$seu);s du . 

'bien^ assiste au trij^unal qui ixod justice, 
aux Tassaux.^ . . . , . ■ , , 

Le seigneur ayaot justice peut forcer 
tous les babitan^ de venir moudre à son-. 
«nôuUd^ ^uâ, peine de çatsie des farinés. ' 

». . . - ' ' * ' ^ 

I • 

le 'droit de- fe^ jbe p6ut, appartenir à . 

un vayas^éur.qui ne possède pas.de .bo]u^rg^ 



XJn baron qui devient possesseur d'un' 
iief dans iifiè aulrre bar6^î€$ 9 acquiert 
pas le droit d'avoir une justice lui. Un 
TÏvasàeûr p^ ceTev^ de .deux i^igneilrs ^ . 
l'un pour le fief 5 l'autre pour la j[ustice. 

^ La femme ne .peut lien donner de j^Qn» 
bien.à'So^ttari- aprto k iidfaaag«; <]!t^d0h 
serait nu|^ n'ék^t pas censé iibre. ' . 



Le baron ne pe,«^t .donner ^dq homtû^.dQ 
foi qu'à son frère ou à «sa dœtfr^ p"^-. 
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ta^eajU les redev:anbés' ; saille donbe à oa 
tiers , il ntert pteut plus exiger aucune re- 
. deiFaDce. ( C'était* uae modification au 
droit ^étrange de disposer des hommes 
tte d^ troupéaàx» )* " * 



« ♦ ' 



.Si un- animal TicîeUx blesse àjx tiie tfaeim 
qu^tm^ son màî^ est con^atpné à ijne ia**- 
dçmnité; ^lla^niequeranimal n'eèt point 
* à )ui^ pejt ftmmal.ajppai^eat . à usiice. . 

;pai^.i)aient d,uae4ette de soii père ^ il. faut 
quù deQkvtémoiQ9 àtti&jrtept la légitimité de 

c^ti|î créaace. ^ . < * 



\Tptit^.p^soaoe excic>miaunié& p^eadaut 
lii^ an 9 peirt étrè* éteprisonoéer et. tout ses' 
h'mts ' â^isis/ par- TéT^que ; «mais 5 - s'il e^t 
*eiccom1nmnié pour dettes , la- justice ne' se 
saisira pas *de^sa personne ^ mais denses « 
bieas, en lui laissant de quoi vivre jusqu'à 
^sèn ^sbli4ioû«^ ( Cette lor iut^^aaté était 
pourtaQt ua amendement fait à une autre, 
loi bie^ plus diire que ^ dans lé jeùnesse de 
saint Louis y le fanaUsme^ da temps lui 
avait tdiétée. ) ' 



* X 
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àj^jàxAeA en terr^ du en ar^eot. Tua^ 
des deiîx )>ttfie%. ii'teécute ^ jgri)ttîc^9e> 
les arrhes Ji^esteht àrantre. . ; , .* 

' tin vassaV ne.pçut Airé Jâuéuâ^egs .jL' 
réglîse^ ni l'église raccepter sans le con- 
.s^ntenafint du. seigneur. ( Cette clause'; 
donnait indirectement au chef seigneur,' 
c'est-à-dire au roi ^ Wâroit cfesmëtjTé yne 
B orne à ^L'accroissemen t| des^ J^iens» du 

Clçrge. ) r \ ■ . ' . , • , . 

• " * * 
• • • • % 

Nnijuif ne j^eut^tre teçtteùtém^ 

Tout homme qui u'estjnoble que par sa 
mère et qui se ferait armer çheyairer, baie 
serait pas de droit, car le ventre n'anoblit' 
pas. Dans ée cas le rôkou le baroV pour-, 
ralt .faire arrêter 1^ nouveau^ chevalier y 
faire Bouper S4s1^^erQn3 sur Un fàmier et 
* sai sir ses meubles. ( C'est par de^si dur? 
étdéBrhumilîansofajItiniëns que la noblesse 
se sépara totàlemënVdu peuple^ qui s'oBit 
contre clle'aujpouvoi^ ro^jal. j \ • - 



» • • 1 * • • ^ 

* • * ' * 

; 1^ roturier 49e peut attaq^ faux le 
jugémetit de am^^eignebr^ (CVk.ea d'au^ 
tic^ termes, *^re qii'l] û^y a paade justiDe 



\ /Le,fefu& d'aequilter le droit de {léage et 
. la;Tente A faux poids des denrées, iont .pu- 
nis de soixante sois d'amepde* (égalité 
^lag^liëre * de punition pow deuj: délits 
d^une ;gravi4é si différente- ) v i , 



Xe roturier (jui frajppe le çr.emier son 
sdi^tféor f a le pèing éonpë i iirifiaiê 60 sob 
dVm^nde , s'il ne j&appe que le sergent.. 



. Un homme p(}ut pjrendrp sur le.^terrein , 
d'un aiit^è. on essaim <i'abeitte8v»^ 9pnl de 
la .ruche (jui lui appar|i^^ . - 

^ Il est défendu aux frères de combattre 
entre éiiz po«rc^ntestalîoii>iyfle et pour 
tautdutre sujç]ÇgUiB pagr cau^ede tr^hisop^ 
mtkfrtre 5 rap^^^^^^ â&aà toû^ autve&as^ 
dej. champions ^noiïunés jsè ba^ pp.ur 
eux. ( toi isèlob î$s mcàbri du siècle , mais 
Contraire A kreligJ0n ,et ;à,la.naturê , puis- 
qu^en <Je«aiî? câs le fratricide, restail le- 
galise. 7 * . • . j . 



Digitized by 



Aucune justieç >|ie; peut atrêter qu'èa 
ilagriint c^jil^ ud jiis|iciabU -du roi ; ^iprV 
elljs est temie de prquYC^ le flagr^iit ^élit, 

proGédui e^ et décide côjnnieût les procu- 





m 


1! 





Louis donne dé sages instructions aux 
ayocSits^ eolMr laissi^at ia plus graiid^ {à- . 
vtitude daas lefir d^feQ8(^; -mais il «leur in- 
terdil tes in}ureft *ktcmttn9ito^ 
c^ieDii; pendaat 4e procès.. 



1./ 



* • 



Le prévôt, aumompntdcrendfôjustlçé^/ 
doit appeler up oertaia no^re d'lù>tDmri 
probes. pour opiner avec Iifi et. JiJ^§r., Ik 
doivent Vendre bonfi^ kistjc^ ,. «ibmœq ' 
étant ea présence die j^eu/, jî.en ju'éianf 
plus,- CuHQste ^t plus coiidaB|iyia&le qu'un, 
jugement iaiqtje.( Faiblesôu venir ^ç&f^^ 
tîqùes j.ugetoeas^pàr pairs oi^ jur.çsli 

" ^ f.|, "k ■#• 

- ^ 1 #• • ' . » • 





■p 




7f 




m 



arrête et Interrogé^ iLpeut être banni de; la 
ftetgi}€ft»de ;\ mais^^ dpit^.âtre jugé que 



y .charge su filmante pour Tac^useï^ de 
triiqe** y V- ' ^ ' *' 

Coups- et in j tirés paUîSr de dix. sols : 
$)inq ^ols au peignant et cinq à là justice. 
L*uaiende est de moitié si le cbupAble est 
uQe.femme. (Xia loi n'iaflige âucuae peine 
au mari qui batM^urme. ) . - 

■©^Caut comp^rulioa puiii xl'une 
amende decinqsous piur le pétôt^i moins 
qu^)a né i^sse seripent ^d'oo n'a pas reçu 
rajourbement/ / . , . ; , . , 

Le iéigGfenr: neipeut juger en sa eour la 
bause d'un dé ses tasittu;!: au habitans qui 

se plaint de tui au roi ; car, dit saint Louis, 
il faijt faréiânDhoses ppiii^.qiàé (a justice soit 

■rejiiUiô//w^^^ défendeur demandeur: Ov \ 

dans cbr eas^ le^seign«np iierait tout à la fois 
juge et partie. / ; • . ' " 

• • • r j 

• , • % 

Eu quelque ^goeurie que se tarou^yp ce- 
lui qui, après l'assurement donné par lui , 

s^a accuis.é devant ia.cour^du roi d'aroir 
'ïompu la trêve, il, ne peut ste dispenser 
^ de veair i9ê défendi e der&nt kl cour du roi. 
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Un noble n§\pçut^ êtFe..]^^rQâ «'il n'a 
banonnie^eD partagê^'^ii par/.dcm da-jroi, 
si la tçrreii'eât qù'iiiiesii|iple]asticQ ; mais 
il «t harbn .s'il a'it&ttarèhéy.'iuieVjpbfi^ 
te^lenie^ ui^^éag^ ou. un lige-e^tagè•^^^- 



« £n ^ d'(^gal4té» de. preuves pour, et 
joontre racAusatioa i^on ck>it pj* obon'cer en 
fav^ar de l'40§ud^. , 



En fait d'accusatioi^ de crime capitale 
il faut d'abc^ éiabUr et (uon^^^ cdrps 
du délits 



Jie^ bieps d'un uieuririer 3ont . çoafiâ'- 
qués au proût de soû sel^Deur. ^ 

Tout seignéur qtif -entre 'Sn*» ïes^éire^ 
d'un autre à'.main àrmée^ sans ca^çjégi-", 
timfe, peut être, à là requête de roflTeosé, 
jj^ursûiTi déYant.la.coux du. roi .^ui or- 
donne enqqête et information, le.roi apul 
pouvant autocisBr les faita- d'^^rmea dans 
les lieux ott les coutumes a'j^o dosent pas 
ie droit. (Restrict^oh\qaî prouve que pru- 
.sieurs seigneurs n'avaient^oini.conseiili 
à adopter cette M d$i9s4eur8%>mmhe^^^^^ 
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g ,rL 'instruction était si rare dans ce temps, 
qu'il fallaif que le législateur guidât, pour 
ainsi djrepar la main, tous ceux ^ soit rotu- 
riers, soit nobles mêmes, qui invoquaient la 
justice. Il est assez curieux de voir avec 
quelle touchante naïveté saint Louis, dans 
ses lois , entrant dans ?eâ plus gt-ands dé-^ 
tails , prescrit aux parties la marche qu'el- 
les ont i suivre, et jusqu'au langdge dont 
elles doivent se servir soit pour accuser, 
soît poûi^^e déféndre.^^^^^^^^ 
, 'Nous en citerons au hasard un exemple. 
« Si. quelque gentilhomme se plaint que 
» son seigneur ne lui ait pas rendu jus- 
» tice, il pourra lui d^re : Le jugement que 
î) ï}ous anez renèiù est fdux et injuste , Je' ne 
» veua: plus plaider devant vous. Si le sei- 
» , gncur est baron, il eri appellera i la cour 
, » du roi ou du seigneur 4e qui il relèvera, 
eVs'il 'estVàvasséur, ll portera sa plainte 
V en la cour du baroiï'ôu dufeîgneur de 
» qui il tiendra, et il parlera ainsi : Sirej un 
)) tel a rendu un jugement faux contre moi;^ - 
n et pour ce ^ je ne veux plus tenir ds iui , 
i miits de^vousy qui êtes chef seigneur. Si le 
I) vavasseur s'ei^ défend, le demandeur 
M pourra dire : Je m'oppose à ce qu'il 



H pàlssô n'ùi défendre \ car , à via connbis-' 
» siinifè'^ en md présenée rendu contre 
» moi, qui foi lui dois y/urijugemcnt faux ^ 
» ét ïnjusèi 'è^fe 'suis'ffi^^^ le lui prouver ' 
9 'd(i/is un combat siuguliei^, s'il persiste à 
» s'en c[éfeh(Crc: n . -V*' ^i^'} '^->^ 
Indépendammejxt des ditiposilions l^î- • 

' f * ' -m- ^ - 

gislatives et régiem'entaîres doriï nous ve- 
nons de donner une idée, sàint Louis aine-, 
liora par des ordonnances ou créa quélqiVes 
i nsli tutions ' nécessaires au mainliçpi 
l'ordre. De tout temps les communes 
étaient' obligées de fournir aux seigneurs 
une garde^rbaine chargée de la police de,^ 
villes ;^fet qu'on appelait J^jC.guel que 
Paris lev^t , armait ^ et dont les préyôtsV , 
successeurs des vicomtes , avaient le cpofif 
mandemejUj.était de 240 homme^.; Saint 
Louis, augmentant celte milice urbûine 
en composa dans tout le royaume un corps, 
.pi-us nombreux, qui fut. l'origine de 

inaréchalî9S.éô.:. - 'il ' 

L'amour de tout Françç^is^pour sa patrie 
pourrait faire supposer trop de 'partialité 
dans le tribut d'éloges que noys avons 
donné à l'un de nos plus grandsTnbnarcljues; 
mais, pour mieux prouver k fidélité du 

•y. 



portrait qi|ç aoas en .aTôaâ.tr^c%,,o(His 
croyons devoir emprunter iOi quelques 
trail;^. de celui qa'eaa fait.M* Halàm/s«- 
' vaht profond 9 écrivain distingué^ critique 
xdafarYbyaDt» et qui repat le.)Qttr liwks pétUi- 
Angleterre^ toujours rivale §^ ti;pp.spuve|^t 
eijiieiôiedéfaiSrance. - \ , ' . 

lia^parik. j4e soa pélè^rçs, ou vr^ge^ qu'il 
cbœacre à saint Louis 9 est Irbp. étendue 
pour U f aj^orter^^ea-^ei^er ; uou^ nqu^ 
bornerons à en citer quelques traguaeos. . . 

Mi v^ali^Eiu^ -lapc^t^ayoïr ^ap][^lé^ sômr 
niai renieat. les efforts cI'uq gçand àooibre 
dé "Seigneurs français qiour ^f^rendrè la 
puissance qui Içuf échappait, çt poyr s'pp- 
f>a$érâri'a^oraitoéiBéDt de l'autorité royale^ 
^\t. iU ayaient apierçu trop tard le^ ef-. 
frayans rprogrès , racctete comment, pen^ 
A^i la miuerile de. {i0ui9 ^ la sagesse eti^ 
feritiété de Blai^çlie réprimèrent ethumi- 
li^féat lenç^^audaeei '« Vendant lea quinae^ 
i» premières anpées du règiie^de .Louis 

oMlili^^ifolàni^MU^ se MBOUTélasou- 
t> Y^enl, ciLilia]lut4ésihun^iliations réitérée 

n pour af([piaenfii'e;àux rebelles que je trÔM 

» clait.désopu\ais.âifeFnil sur sa base» . .«^.i 
. » Louis pa^rsu/t Je ïneme, auteur, . 
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m ai^it 9 pour copserMÏ* sosl aseendane y des 

nltiiycfbé bien *dtffereB$'de la force des ar-* 
o iné&.;])e tou&eeux gui aient jamai«Kporté 
w le scçplre daps aucun pays> cet cxceUeût 
» princô /ut peat-êtM le plus par bat *iiio«^ 
» dèlè d'tfu^ probité irréprochable et d'une 
» pureté «de OQtiscieiioe ipraiméDi clii:ê«- 
« tienne. ' ' ' ' • • 

9 Pendaiit près xTtHi demi-siècle quHt 
»^ouveroa la FiraBce^ on;De trpuva^pes 
» dans sa conduite le moindre oubli des 
» priacipesileUmgdératiaD et du dèaioté-» 
M ressèment, èt cependant il étendit Tin- 
•9 fluenceHle lacQuipQnQe>MeB;plQs loin que 
9 ù'avait^it leplusâmbitieux de ses pj^'é^ 
» déeessettrsi t • ; 

Nous aYOQjB ¥U que plusieurs historiens 
fraudais ont reproché à sdnt EouisTabau** 
<lQa ti'uoe partie dés dxtmaioes confisqués 
sttrl^es rois dé la grande Bretagne. Voici par 
quels nioyensJ'autèur anglais, iron çQntent 
de le |ustiûer sur ce points en fait uji obj.et 
d'élog^è# .« II ti^apparttent, dit-il, qa*atix 
0 ûmes vertueuses de discerner la sagesse 
9 qui réside daDs1esconBtilsmodérés';9 

Rendant ia même justice-^ c^tte vertu 
dc^saint Louis ^ si opposée au^machiavé-* 



/lisme vulgaire^ M. Haiam continue àimi > 
« <^uel âOttV^rtiiô -ègoisfe ^t* ài^bUi^m aw 
» fâmaLs euie^oa.eâ{>rit d^aayolr nenqa-^ 
n^.'.cef auix* appas du pouvoir ioinaédîaEt ?* 
» Dan^j^ positioa CFù trpuF^tia moaar- 
n.chie française , un roi Vulgaire eût îo-i 

» pliiisir, les dissensions c(ui s'élevèrent 
o^lre^les princip9(]^.TaSdau*x; Lloiibse 
«140* coastamiii'fpt uàrdevQjr de les récon- 
» Cilier , èt ..en» €dia 4^ him^^îïLnùcé èfiït 
1 miKtçffe (ous les ;efiets d^ude politique 
T» pirofondei * Ses Vôiïï dechiers^prédéces* 
» seura avaient iirisr^hAbitude de se t)oa^. 
o. 9t^tuercoaimen>édiateurs^iitre le clergé, 
B la noblesse » lés^classes moiasfii!|isaiiiate 
» et le.s habitans ailles privilégiées. 
«.Ainsi ta suprématie di» la couronne de* 
» vint une idée laqoiîli^e ; mais Tintégrâté 
• parfàite deisûiât Lûiws^ dissipa tous les* 

s0Uit$ions ; eUe a<HHHHumii mem^ 
^ dataires les pluB^ jaloux *à le regarder 

' p êamine.Ieur juge, ie^ur législateur; 
» et 5^ comme rautorité rgyale n'avait été 
I» jusquè*ià.déplefée; que dans ses |4us 

• » douces prérogatives^ la dispensât kon des 
« grâce».et la réparation des torts ^ il y eut 
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» peu d'observâléuwâsset attentif» ,poUr * 
Ti-r'einiu'qiier ilaaftk conatUatim fracy^iài^e 
» ie passage d'une ligue féodale. à^||&,^i^^ 

» parohié ah*oliip.-*» . ' • î^ . : . 

a Louis, coatioue le uaGaïc écrivain, 
« s'étàiv tellement distingué . par .sa hj^-. 
» vouce et^a fernaeté,> qualités sans les- 
» quelles toutes les autres! .Tertus ensstnt 
* été inutiles , jq^e peraonoc n'osa cbnce-^ 
j) Yoir^ l'idée Léniéraire d^iJlïe révolte ,'SôUs 
•» Ud gouYerneinent dqntA la, justice- ^•e^l 
» offraitjAUCuii piélexte. « " î 

; Après àVoir io(ûé dignement les soins 
assidus que le monarqqe^s.e ^uuaa pour 
régter iWnaîtMsIràtiM i JB»si^ 
quiliitc du royaume, et don^çr,' pour |a 
prenii ère luis aux Fraffçaîsy 9ûiïs;i«viaf(B*n. 
d'jÉ^tfA/i^5^m»rw> uncodp qui jrassymljjait y 
modiiiait et régularisait la législatîon féflK 

dàle et /eout^mièreV il 4^^^^^^ « 

» prince, non content (i!avoir lajt présider 

1* îà juitteè à toutes ses aotionâ, Voulut«n- ' 

»i core pjRatiquer cetaele de vprtu, si ^are- 

» parmi les parLieuliers , et peut-^tté'BàttS 

» e!setnple alors pàrini les rois , la resUtu-» 

lion. On nomma des commissaires ppîùr 



«Ltraekeirdier.lés hiem qui airaiéiH été ia- 
».}ui^QmeQt réii^b aup; dcfmaiaes-xde «la 
«.coaronàe-sOiW W'd^x derâi^^^ règnes. 
.» Çki les restitua à ceux, qui ^ajrea|.recon- 
. » iHlft^y avoir droit, et on distribua ^ux 

s 

j> «pauT;red-ia valeur de ceux diB cèa hiens 
» dont on pe put découvrir les proprié- 
b taures -légi times» » , * ^ 
• Au reste^ en appréciant les douces yer- 
ti^d et les gr^bdM qualités de' saiQt?Ii6uis , 
.M. Halaui 4^1ore^ comuie. hou^5 l'intalé-* 
• fatacé dè ce prince, son excessive rigueur 
.^ntre. ceux qui ne pixrfessaiettt pas la 
. jÉ)émbxrâyance que lui, 1$l faiblesse qu'il 
<9$mtea^ pour une^mère digae à la mérité 
de toute sa^ tendresse, mais qui exigea de 
s^B fils jSur leHrôaç^ ûo^^obéissanti^ la-* 
compatible çiv-ée la dignité rayale, et sou- 
vent m^e. le sacrifice de son lepôs inté- 
rieur et du bonheur de llinooceata reine 
Marguerite îf il Uftmê surtout avec une 
grande, sév^té la; fanatique erreur qui 
^Uraîna^deux fois Louis dans ces croisades 
désastreuses ^ dont .oÂ ocinmenp.£ât alortf 
A reconnaître la folie; deux fols, malgré 
le^ conseils: 4e ses ministres* lesremon- 

w 

I 
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Irànces dVine partie . cTcrgé , et les 
supplications de soil peuple ^ Louis entre* 

prit avec passion ces guerres lointaiDes : 
la preo^ère lui donna dbs chaînée ^ -dans la 
. seconde il trouva la mort. • • ^ . *' 
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ijocdar , cei hçpajîîë.^iî esçlayft.<?t p^ir^^^u * " . ' 

■-• par l'épée ,; irrégna par le porg:nâp^;^ ' . " 

. Ilréunilsous scsJoisr^ ' ; ' 

'lû il^aMmt^ tft^r^.i'âbi^ de l'an- ' .<. 

■ çienoc patrie des l^tôléjnéfe ,^^^^ 

• ' '<re Tordrg, fleurir les scienceSji^PfOspir^ ' ' 
;J« comln^Vte-ri:agKfc^lé^î^e,^^^ - ; 

* a?àUi^5iBHp^:dc. crimes p6t^ 

«Stgjiif», rompre' 
/. ncolossale puissance de 3qiid<MMl*<^ - '. '• '. . ' 

•calamftes,au lieu d§seréuuirco<2|jTO^^^ : 

I parii pour les d^éffint«S;4i{iotk«s l. 
et cte-V^ntwi;^«iit>fei* ^^^^ 

0^ii/i( Louis. < • . ' 

« 

t- * • *• t • ^lyi Ly Google 



^ é*pppû§tir au pieux ealhoM.sittôiile de 
Teillér ch^z. tofi^^ lea jprioce^ f t ^seigneùr^ 



Piu^eurs conçiles furent cctovoqu^^, . 
\I)^as tout l-itecidaii:t . tes teii4àleâ .^t^^^ii^ ' 
^r^ità la fois et (Jed accena 4e la douleur el, 
dé* exbcfriatioiis 4 la «Mgwb^jl* CimiiBe 

ccUe |;ue^riçi;ta,it wigie.use, ôn/crutdeyoiir 

grstrfdé ^ #led»'è?ê.qii€â et le» 
bérr^ua. de *$op. royauiae ; s' jr ç&umreal 
le jQur de rAnnouciaiiQij. Le bon sife. de 
JpiifViUel.dûntIa <^mpVgofi|i^%ypti[^T<flJ^^ 
* reiÇccjidi zèle pïe^x^ Y^ulut vaineiftent. 

se «^speEiser 4e Sftiçndre & l'appel ,dju joi* 
' ijOHi^Iùt ié|ioii4îi-^!Mj^ HKin^uerait 'dii' 
^ médecms ni * d^ns . .sa^ copr ni :d$ias 

' Itï ^ Jp^ï^lt pqlt^pj; à la main la •coii«i 
uapl ila. pai oie < a.?io. fi di||pité^* d'un WLfk^\ 

9 • m 4 
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siasme d'un açotre , il i-etraca dans un 
discours pf(t1iétiquè4'effrayânt tableau des' 
atroces cruautés exercées pav les musul-^ 
mans ^ les outrages prodigués^i IIi religion 
du Christ, et les périls îmminens. où si^. 
trouvaient les braves chrétiens de l'Orient. 
'"'^ HVexprima'avec une telle éloi^'uènccy 
qu'il parvint, malgré .la répugnance que 
présqûetouslfeS 'q'sô'îstans^ Ressentaient pour 
une nouvelle croisade , à l,eur .faire parta-'. 
ger momentanément la/ passiôir q'ùî 1 agi- 
tait. 11 demanda la iproix et la reçut des* 
mams du Cardinal de Sàintc-Cécîle. Si 
o'ri ne s'écria pas cette iois.^:J>iea;i le volt j' 
D ieu^ le 
rot le veuf 

lanjL.. 4-''p r>v vv . • , • < 

v Les prenuëris qui isé ci^ôiserent furent 
Philippe, fils alfië du roi' €tr l'éçemmenV 
armé chevalier par lui, les deux frèrès de 



veut j chacnn y se disant alo^s le 
ïtfj^éfut sttl'vre rhohnéùlr''én ÏMniî^^^ 



ceprhïjpe, les comtes de Bretagne, deMon- 
pensier, d'jEu', de Laval, de JÇrlcnne. 
^Dç to'u's *6ôtésl>(eaucôup de^prlnceâ^^^ àe* 
seigneurs f de barons et d'hommes d'ar-» 
mes Tinreill se ranger -sous 1 étendard re-'. 
ligieux et royal. Ils s'çmpressèrent d'ar-^ 
borer co signe pieux (J^n ne devait rappeler 
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• * ' . , 

que la charité, mais qui darY^ "ce inoniedt 

Ji^inviliej ^ jugeait de Pa^? 

Tuiîîî ' ^.^fM ^^^^ \ Cpiinai93ànt trcyp 
bien l^ciaf cle' la santc du fiPi,.pQur^Qe;.pas 
P^P'^P^^^ gloire ch'îmé'- 

rique il allait trouver.uae mort certaine 
et prompte-,'rtfusti rèépècé 4e com'plïôité 

qu'il crojaif contraire aux vrais ' iolércts 

.4^yj£^PR>M:^i^€i'^''Ç^ de \2L nn^ 

tîon et même de riiumanité. # 

\>;D^fJ^VJes. G^^oisades* préccdeotes , l'en^' 

tbou5iasme upiyersel multi]pli4it les res^ 

sources- Chacun brûlait; 4^. vferser son 

sang et ses. trçsars poux racjbeter le tom- 

bbau dé Jésus-Christ: Tôiit homme était 

soldat ; tout prinpe ^ tpH^.b^pn ^'^ut p^^ • 

lat, se dépouillait de ses richesses pour 

lever^ armi^r, équiper des milice^i Mare, 

lorsque saint Louis voulut rallumer xïe/zèle 

tefrpidî ^ \l fut obligé , pout* se formel* une 

armée . de faire les plus grands sacrificesp^' 

;^ès plus pùissîitis vaèsàux alléguaient 

rimpossibîli té d,o .payer les .|['àis d'une si 

cojjiLçuse expédition : pour décider le duc 

d§ Bourgogne à Jiiiarch.^'^âved vingt ban- 



nièrei^^t-q garante cherâlièrs, iV^-YûL- 
<îonna yingt-deuz mille livrées. Il enlretipt 
. çLe même les chtîvalîers dè >aleri , de 
Béaùjeu et deJ\laUli. Les prélats de Lan'-- 
grès ét de Reims rèèeTaient de lui quatre" 
■• mijle livres chacuiipeyr quinze chévaliers. 
•^La- totalHé dés sommes qu'il payait se. 
montait à, cent soixante-dix mîHe ïivre's */ 
de plus il était obligé de. nauri-ir . ces diffé- 
rentes groupes; :Çhaqae jour -cent treiite ' 
cheTdîers étaient adows à.s3 table. Les Gé^V 
. no«s .lui vendirenf chèrement la flottenorniV 
J.feuse nécessaire aux Açansports âes&Û.r 
- .Louis, toujours si prodigue de ses K\yj 
^thesses ot si^pnomé ap celles de .^és peV 

pies, sabrîfiant tout alors, à sjon;;î.èle. re{icr. 
^«eux^ soumit. 'tbiis^ téà ' âiîjets de son ' 
royaume, à qne lourde capitatipi,. On le«a • 
Mipie dès biefis kn clerfe.';:*! le pape -, 
afccorda au monarque pour. qu"ktre.' ans 1«V 
dixième parife^es revènus ecclésiastique^^ 
*_ On. s'armait pour VÈgUsé ;'èt: tcpénJ 
aant l'es abbésKles prélats et les moin^sf 
éclatèrent en murmure^; mais pouHant 
on obéitK et , . comme. l'exemple d'un." 
granti roi, soit en bi6n,soit qn mal , trouve;^ ! 
toujours uo grand non^Jjve d'imitateur», on ?. 



• • . • - t ■ - m ^ -~ 

1 •..,», 
N . . • . - • 

* • • • >* l. . • ^ 

.• ; \\t Charles d'AniQU • Gaston de Béarn V ' . 
'/.v 'ÉdouaVd d'AngletêVré' ét line foule de> • 
' princes étrangers, arborer la croix,> . .i?- 
T /Saint Louis cntl rbccàsion favornbTeV 

• y; pour demander au chef de l'Eglise une^^* 

• • bulle qui mît sa personne , ainsi que celles ;- 

• dV'sés fils et du comte d'Artois sbn frère^.?^ ' 
'* • a rabrj. derAxcDmmunication que, suivant • 

. ^ .un usa^^é afeifs^Vlès êvêques et les prélats 
pcétendiaicnt pouvoir l^ur gré , lançer'^ 
, ' coritre eux. L'opVnîatAi pÔnhTJ bpp6S^^^ 
v -refus formel a la juste demande d'un s^ii^.\ 
- ; monarque qui courait au nom de l^E^liscr^. • 
ciicrclierlès^ palmes âa martyrej*;v^ _ - 
''^u- Avant de quiUer Ixi* France., Louis fit - 

. apanage à son héritier Pbîlippe , qu^lqueç^j • 

* villes a Tristan , sous le nom de cômfé dé - 
V V^^aléis. Pierre'eut en partage les, comtés > 

• - ..'d'Alennon et du îperche; Robert celiii de ; • 

• " ^> CféVrrtont en Beauvé^y* > >v 

' . • PM^ le roi ayait , payé la dot de sa fille " 

• Tèlïé^eTîe, devcfiff^^ Navarre. Il * 

•;/^ asB^ra celles deBkmche , (juj épousa Fet*--^ 

• • dinan'd, îiéritîei du trône de Castille, et S 

, • de Margueij^te^ promise à Jean, di(C fJei.^'. 

.•• :, • V». . . •. . - • 



B/^abant. La derrière da ses filles, Aernès, 
reçoit dix mille livrés; depuis, elle fut 
mariée à RgUçrt, àu,c de Bourgogne. ; 

Le roi nomma exécuteurs testamentaires * 
leS; éveques de Paris et d'JÈvi'Cuxyainsi que 
Jes abbés de Saint- Déni et de Royaumont. \ 
Il fit d'immenses donations à lotis les mo* 
nastères , a huit cents' léproseries 5 à urj0 
foule de pauvres /à line multitude d'écb-» 
liei's^doi;i.t lc;s .pareqs ne pouvaient payer 
les éludés , ûûx veaves, aux 'orphelins et; 
aux pauvres officiers de sa maison. Enfin' 
îl put donner beaucoup, parce qu'il avait 
beaucoup épargné : les rois éboriômes peu- 
vent seuls Olre généreux. . .. 

Ce prînce,- èîbbn, di- sensible, et qui^ 
avait si,Iong-temp§ laissé régner sani^èjrei' 
sur la France et sur lui , 'nc chéVrssaît pa^ . 
moins son épouse Marguerile. Cependant, 
en s'éloîgnant d'elle, il ne lui confia au-' 
eun pouvoir , soit parce qiiMl croyait se^ . 
douces vertus peu çrppresù gouverner una 
noLlesSe'turbuIeRte, soit qu'exempté d'arri- . 
biliun occupée de son seul amour. Mar- . 
guefîte eût Rejeté avec effroi le poids du 
sceptre. L^abbé de Saint-Denis et le sirô 
de Nesles furent chargés de la régence/ r 

Après avoir fait toutes ses dispositions, 



sakii Jbà4iii^f ftuWaiiti'ajiticfiiift Ul^ge , prit 
roriQ^mme a^in^-Dçntô, et partit pour ' 
§é rfAMhtl^im port d*>lgiies-Mqirte[8 V Ë^^ 

* flotte génoiie qui devait Vy attendre^, 
étii|dt 'p(M&tvahiTée« ;Ce rétard deyipt fn'-^ 
vHeata à i'arxaée; r ' ^ * ' ' / ' y . " ' 1 

Les^ croi^i&yqUvaVie £fltdl^ expérience"' 
aurais d^ éclaiser ^ se^^ lÎTrèr^at , dàas* le^; 
camp d'^^igucs-Mortes 5 a la même licençe, 
aux même^;débau^s > «aux mêmes ej^oèé 
qui , dana les murs d'A.le:^andrie; avaient 
itë les i^rèsageë-de.leilr dé^asj^e. Ruiàét*. 
par le jeu , égarés j^ar riV:rè^se y irrités par * 
des riyatités^. d'scixiour let d'ai^bitioh^/ilsw 
çnsapglaataient chaque jourleairs mai$o«i9fr' 
'leurs teutes , leurs festiris.' B^ueôùp de 
C^t^^Lau^^ de Proyençauj^ pérur^nt vio^K 
tîmes de'leur^ fureur^: iosensées. v -^^ 

ftclLienl le mcmde par ce moDStrueux as- . 
s^lif£t{^.de^tice «tde ééroHoQ^r Iiouhn j| . 
I^l^l^bifcdé^ d&leur^ égaremeqs^v 

^i9Îd9^ôr{^ai^^d'3^1lletfr^HiQvte^^ pâr\ wt 
pfQ]g»^t.dépatt.^ £aâa soa aolifité par^iat . 

♦ à t^oit^ber de tous les obstacles <jui ar- 
F6tâ€uat;sa.waire^4^^ :t O^v^ v'V V i)^ 

' ' ' * . ' .- ' - 
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tant de f embarquer, le a oi , éooytant 
les 9oiiiçitatîol^ de if^lqués Mftiyèa^ 
■ Grecs, s'efforça de terminer ^^laé^ 
tion l'antrque .et -hpii^âtre discorde qui 
existait entre IcsÉ^st^. d'Orient et«d'Oçi 
'^«ideii't.- Une- telle pacification était, digne 
de lui; ipai* lesaint-rS^ége/rejetaiîfcoÂn»^ 
.'ârtîûciëusés les propositipns des schisjtna-.. 
tiques, Louk dut -rénoncer irim'^éi^ 
'rpux dessein. • ■. •». ^ • ■ .-.:^,.yvv/. 
lî* ' Tout était prêt potfc ion départ ; mais 
vuie grande .^ues.tion i'.arxê.lgit «iiciM», Il 
fif,dMil>êrer sQH;conseil sur la roiite qu'on, 
devait ^r.eiïdre et suf le b*i.t(iïtte 
-^'aBjoitiésHeîndre les effor ts des croisés/ 
;/ J^é^jfti flueiquà bmpa èiitre ■^èi^^î» „ 
partis : lé».-%ins voulaient qu'on cburdit di- 
rec\e^ent^aa*sé<SoW de-.la- Palestine ; les. 
'ttbtres qu'on descendît en JÎgjrpte pour 
attaqi^er te ^«ûd^ ùitoi*'-4e ' foyer^ de sa 



puissance î^d^-aiitres enfint- çpn^eika^irtj-l^ 
'débarquei»W«Bijtjè'-sùf la côte, de CaN ' 



thage', afin de.^e.. fr^iidr^». p«>ii>ptemeiit' 
milîVré' deiceVté 'Entrée, et de priver 
l'igypte et la.Sypîip.des ^ç^>^U'élles en 
tîtaîèni ou uiônie de les forcer pat. .celîè 
diverstpn A éloighér Mrff/iwiaeV^^'là 



cKréiiei\nss de la.Palçslîne, et de laisser 
4tt6lqaé xi^pos^atix tiéroîqQës mPorlùnès ^ 

Ce dernier. avis jirj|valut dans Tesprit 
dû iiûi; IfoJ^tkif^ luSjjp.fairun injaslei ' 
pioche ) çjt aUfibijfé celte déterminali^-à 
sa ^t^hssè pour GJbaiic^r d^Anjou.-soh . 
frère^ qîii. portait 5es vije^ ambitieuses smr 
leê* émtxèfi» . afrjjcainei» ' ToUines dje iies 

EU/S.. X , ^ / 

• La vie èàtîère dç 1*0^13 ^•épohd if cetlc^ 
4ceui^atiQa;:eti(aii)(>ur4jën e&t ^i),le Titré" 
|ijniïicy le fongueux caraclère du comte. 

d'Ajajoq^ .déso^rouTei^'sa çb]hduit/; , ' 
forcer de^ rendre justice u ^es- vassai^jp^^ et' 
cefii^i^r doisufortlii^.le repW dei^là*ïrâJicé à 
la couquÊte dq r(Oj^aui0e de N^plea» -1' 
. SI Xouia eoiBiAil iinft faute 9 énWrai^ 
.nai)tâôpay;atée daoa le$:$,ahles brû^laps d^ 
Carthage, .on en tWuv.era les vrais motifs 
' dan&lc.cai:dctère 4^-C6pritiçè9 dobtuo çsr. 
CCS de zele Religieux Ju^eu(;-ôjtre le ^wl 

' défàiif • • * * * . ' • * 

^ ./.Depuis Iqjig^leçq jfa sait quele^^ria- 
mqfsnln^aiii^^bur èloigoev^^ 

<iSYi^çri iif. ïçqrs elforts^! 
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^'éta^eftt smia- des jiri^^ (le ja peiftdieJ ' ' 
S'àîiscesspmenacésdeafQrinîaabl^lé^'(^ • . 

contre les ehx^étîeaisl î . ' * 

•^X* M de Tuqi$ , M pley-JIoataaka V én . ' 
^ ' «drpss^at piu^iéur» lètiké» au,-romiarqùe 
fraiiçais y ^et en envoyant près de Ipi plu^ , ' 
j »te^B^'ai(^rqit* émîs^ai^^^ / était parvenu ;i ' . ^ ' 
; . lui faire çroire Qû'il était cjispoa^^^ 

ac?"'fa . foi chrélienne; Eres^ fiiUB .jes - /, 

: Ocuàs lu) autre tenàfiiï /et 'lippruh^ ■ 

|)rince,ùniel piège 8an»/doutc.eat été trop. ! 
gi^fsiér; miriè^ aaiié-cç. siècle . ôfi !a^î^^^^ 
dvUté adoptait, tous les faux niiracles ,' 
eelttHcîaJcônvôrsîôn d'oiifçpijî^^ ||| 
ne pajraissâit p^s inappdsiblè., f : f . : • 

r V X&pieji)xXouiSri^âirâi('tfop 

une^par^illè conquête pour en doutei\. ' 
Âu$si; rente^dit plusieurs^ fois s'écrjâr 
<f Quelle con5ioktioupour:^îO/^s^ ■ . 

» Tâîs jamîjîs 'dËre parii^inf îTan fpî maho-r • 
» uiétaii j » . 

, -'à-ie prince africo'in qfù'il çpnsa(îlirait,à ' > ' 
pa&i^i&r Barli^ ilê sa yîe dansljs^. cachotiii ' : ' 
s il pouvait ^bt^nir.axc .j>rix.,^<; i\lulej(-' 

Saint Louis, . ' ^v.: » "jî%./^- 
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^^ostanl^^^et «a- nation re^ù^^^ôt le bap- 

C$t.6âpQir cfaimérique Jiia don,c ^e» ir- ' 
. resçintjôns de saint Louis, çt ce fui aîasi 
quë l4iru4e;4'ua l^arËak-a^^Ta la P^ateV 
line de tout secourt , troublaiç.raisond'ùii . 
da^e i|^api^tqûeV^l'*atliraâ^^^ 
datiis un aridé désert qui devint pour eux 

.. Loin de prévoir les . caîatnités' qui lea 
• atteiidaieat , croisés, dès que la ûqi^ 
|éjioi6e fut- .arrivé© » ^^^oèrént, ^Tec- 
làûtànl de èônfiance que d'^ardeur 'sur le^- 
flots, . Jœpati^iïs d'atteioflre . 1» cÔte> «fri- 
. (caine, trompé» pfUD yn-faux jji-ujt générfi- 
i,eai©nt répaoïiu , ÎU .^jmy tous troù- 
vtr à Tunis d^s ;tç|sors% ■ des^^iés , des • 
aratés-et de» tronpes disposées'à leur faci-* . 
4iter,la conqûôjte de l'Égypte et la délW 
vrance deJéwisaW. . ' - ' . - ' ir'" - : • 
^- Gependant^ès les premiers jbui^de leur 
'.fiàTigàtibn, le sort semJiià par ■d^ fartes 
' çoiatrariétôs leW'iiiwicaSic'^j:^^^ de 
cette expédition,. Après avoirs cte 'byr:!. . 
tBeotéé^ac dés<Votfls*opposé« , ils voulul 
rent relâcher' dains uq pprt de l'Ue de Sàr* 
':^igrie..iabPifiîfns^rOfs m éjài^binaîtfefc 



et ces républicains raontrèrèut aux Ff'aa-*- 
çais la liiÊme défiance que les premierj o 
croisés avaient éprouvée da^s l'Orient de i 
Ja part des Grecs. . ! :^ ^'-^^ 

Louis 5 îiidîgné de voir pouria pYèmière 
fois sa loyauté soupçonné^, remit promp- . 
tement a la voile ^ et fut rejoint dans «a-' 
roule par le roi de Navarre- et par-les/ 
comtes de Poitiers et de Flandre^ qui lui . 
amenaient un grand nombre de vaisseaiix. 
JP^u de jours après, toute Tarmée jelir • 
Ta'ncre sur une plage située entre AlgeV èt , 
Tunis, près de4'xintique Carthage. Il^^ne 
restait plus dè cette fameuse rivale dè, 
Rome que des débris épars, un bourg mu-jj 
sulman décoré du nom de ville et un cha- 
teau flanque de tours. -v . Cv 

. 'A l'aspect de 1 oriflamme et'dês' paVîI-x 
Ions français , les Sarrasins qui bordaieiit': 
le rivage, .s'étonnent, s'épouvantent èf 
fuient de toutes parts,. Cette prompte re- - 
traite. Çut regardée comme un piège ; cha-. 
curi resta sur sès vaisseaux. Le lendemaîa 
une foule innombrable de Musulmans,'^ 
s'étani rassemblés dé nouveau sur . la ^ 

côte , ^annonçaient par leur . coulenancç 

. • * . ^ • ' ' \ ' , » 
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et jp^ leurs cris une lutte «opiniâtre i^tâpi-' . 

Lfs roJ^rdoque te signal dii eCHiiibattf A^ 
. *. sitôt ïd^ F^'n{fuis , sans atten^lre \^ secours 
, itop lerit il^s barques let dès , Cûudtr > se- 
jeUc0t ddus^lu iQ.er le sàbra à la maip^ 
Wra'vefit les Tfigues , les'^'îocheâ , rérioeriai, 
leigh^nt le riv(|ge y. $ç réunifient 9 se sex* ' 
rènt^ se pi;,ccipiuat avec furie sur les ioÛr 
^dèles, kft étopnieot par leur audace 9 Iç^- 
entament ^ les enfpnxîQnt, les forcent à.sô 
. rëlir^ry ensuite àfuir^'.çnûiripherch^'lè^it 
Salut dqns yi^Q déroute poojplète.. 
^ Pehdant ce 0ourt'€O^b^t et 6e brfNaot 
tiûûiuptio^Xouûsydont la Y6ix encourageait 
les siens, adressait ïï Dieu ses prières fer- 
Vei^^s, ét scfiï aùoiôniér^ bép^ssl^tré^à^ 
tard planté sur le rivage-^, proclamait, au 
nom' de la religipn ; là p¥îse*'<le pbsséssion 
^dp ipelte.terre infidèle, qu'il regardait déjà 
coli^iê (Conquise. pojùur là fôi ^ 

•Les .Mus^lrtians , ..frappés de terreur, 
] a^ri^eatûbaftdonné'ho'nteusemetit deé pas- 

sapiesetdçs défi/lé^ 4u'il leure^t é^ 
de* défendre. La Ticloi^e de Louis était 
éclatante; mais là, coirinie eti Egîjikpte , on ^ 
devait promjptemeiU *perdr.e Te fruit d'un. 
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'Courage 4irigé «ac^ j^^lOM^ice, «fc sans 

• pIajnv,.'- .V -V riif'- .• >. '• 

Bieplôt on «^âperçut q.ttç le ^éu 
bw^w^Aftftuviiètité mal 
fi^îs, £i|ti^ué«jpArl>rd^ dli «»teir. ét ^a^^^ 
ldf»cbaleyr cIu6oiBbat, m ti?ouvèreuiB,Urle< 
«al4ei»rAiaiit ^ ils càWpafèn ^ à»éuii rui§- * 
seûft5^avi(nini&^ntaî^ pour se 4?afraîfihir* 
On. appi^ pi*a de emha|;e il existait 
<p4e^ues cûeraçôj) Us px^iers dél^he* 

^-jftias.iîti'oo 'y ànvpy a furent égorgés p^r ' 
le^. Africain?.. Alof^ JiOuis.^ iPOSciemMaiir^^ 

,-«es preux, courut réparer cet^^çhec ia^ 

oiterctee èt inye^i t fJarfiiagi^ " ' * ; - 
• .OoH Gérait ^^jF^ré iquê céittè iîc^te^satié 
exigerait uh Jlopg^|ége ; ma*4 iji l^ouîliaritô 
:audareHlè^'frtthÇàis^ûi>Jfi[iée par^l^ 
de ieui^ r<>i9^ a^ l€À:<)i>stèGU9Jr lié 

fcanchirent les fossés, çscaladèreût les 
i^uraHle^i pas^èreM- k^ aiii fil ic^ \ 

répée^ et se rtïndirent aipôi> par * 
effort ^-mail^M' de là tH^^ atc ^ '^I6àu. x \ 
Le Saipi^nr . k^vtç^i^ : égaL aa rot^a -^^ 
eii çinjFàge ^-elv^ertiis , mais non en j)6n*{v 
faeiH* ^t eD'scieDca^mil^tairè « loîfi ^e^li* ^ 
. vrcr au rejpos^aj)rès Ja prisij dè Çarthage^ 
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>1 s'occupa prpiTîpteinent deîs seuls moyeir*» 
' - pouvaient adoucir les calamités de la . 
.. guérre; ^iVèlablit sans i^etard des hôpitaux ^ / 
/ pQur oaljBer les souffraniîes.^ po,ur panser 

• leSblfessdres dfes vainqueurs et aes'vairiciis. • 
V .f-Xe« prihcessics ses filles, ses .3<jeurs. et 

*• • ' ses nièces, vinrent liabiter le chriteaûrLu, . ' 

- elles donn^reot , par les soins qu'elles * 
pjodiguaient aux malades^ le spectacle, • 
nouvéaa^pbur celte terre barbare /ïé* . r 

• coyrageuses .yeçtus que la cliarîté, chré-j^ 
tienne inspire et côïumande^'au 'sexe^Ië. * 

• plys faible^ 

JLa vivp résistance que Louis aVaît rçri-'. 

• contrée; en déj^arquant sur une te^uve jûmùl 
; les promesses du roi de Tunis devaient lui 

/ . ' faire espérqjr, un autre accueil, déchirait le 
' ' voiie qu'une aypugle confiance avait jus-; 

- / qtie-li\ jeté sur les yeux du monarque-; et 

' . biieatiit.^oii. illusion \^ ^\ ellq. po uvait, ducfui' 
' • , encore, fut totaiérnent dissipée pàr uae 

^' \. . lettrc.de Altiby-flioslapKa.:,h;u^^^^^ f^^^S ^• 
vi^ . Ce prince , Join de demander îe bap-, 

' iaerncy (Jécli^i ait .qujù^ià.^ete. ,d^ 
:. Musulinans jl .murchart p0iù\com^ 
* V éxteriiiin^^'aruVéejfi^^^^ â^l.n>ehacer; 
q^^ar(\a. pçis à Ac reidiser; ^.vj^^^i,^^ ; 
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d^ftM et d'autre 40 cp^bàtvïe^ S«r«!&his, 
essiiyaient encore de tcacaper,.4«^€réj4oiité^ 

grajîd ©ombré, dki^^^ .k eamp frit^ftaisf > 



1 






1 



çhré rienoe. |ia loyaulé fraap^j^e J'at^dy^ç, 
de cette hypocr3^C:;,.ct làos pre^ 
tUaat qulea, %yple ^op 2^vait\ ei^plojé 

. OQirtre'éiixî la BcTSme rusë> x^eçureiit;çé§Jn-. 

. fidèi^e^iQus leui:^ tentes. * . «' -V •/ 

^ y îih nuit veDiiit d'étencfre $es OJïil^^ syr * 
la Jerr^i, ^(Q(^4jaii^4^^^ se' I'ë>ent5 fiiè/^ 

. rassemblei^t etjproignardçat S4nfi pitié leu^-s 
hôi^JbDaprwdej^s^lVt^ au premier cijirdeik 

yictiqpies^ ^iÇÙjs-^ÇPÇy^^t^ L'alarme; se ré- 
pand; sj3 prècipUer^^ lij^thàye^jW ' 
les enfonce^, on Ijiîjgt. i;eai;ér^^ «iiè plus 
grfind nombre est ïrj^asôacré ; le reste ob- 
l^iijptkY^e (^nprc^^i^ uftcorjps 
de' deux naillo Sarrasips dans une .çmbu^-* . 
çwfe^ 'fï^^^^ repplip>ei «.ng^ge- 




pius pollen M i;;';-;^: . ; ; • .^v^ 

Toute la plaine était iaoudéi: pAV les in- 



nombralîles iroupôs du roi de Tdriîs. Dès,- 
ce moment l'armée chrétienne,, assaillie 
jônr et nuit et forcée d être sans céssésons 
îe'é arp^es, ne put s^oûtcr un ixistant de 
repos; étaient a tout moment, non des 
bataille^, mais des combats semblal3les i\ 
ceux que les Parthes en Asie et Ics'Numî- 
xleseh Afrique livraient p-xdîs aux Romainsl- 
'.Les Maures, infatigables, arJens comme 
lëiiV cHiViat "brOÏafit, 'fc?ôces comme' les 
"ino'uatrcs de leurs déserts, raj^idc^ coyiipe 

• les éïafis d'e letVrs niâritagiiës , ég.lleméhc- 

• prompts pour attaquer et pour fuir, harce^ 
'laient continuellement l'armée française. 

, Les croisés , leur opposant une inutilC' 

vaillance, Içs conibattajent , les repous- 

7. saient fonjours sans jam'nis poul^oii'les at-?- 

^ teindrq ni tes forcei^à une mêlée décisive.- 

Bientôt îft' Ft^ahéais , accables* par fii 

» violentée des feux du soleil africain réfle- 

Ai' ■ »• ■ • 

chîs par un sable brûlant, falif^-ués d'uhé 
luftç qui n'avait nî*^ fermé nÎL résultat , pri- 
vés d'alimcns sains , et ù peine désaltérés 
' par rèau ècnFrbmpue des cttcrnes, se vi- 
- rjtînt en proie au fléau d'une contagion plus 

destructive encore qu'elle ne l'avait été suit»' 
les rives du Nil. ^-'f---^ ci^t;..-'f 



' ii»sô6lD(iie9 lie Vi^odônie^ de luBiM^j^ei 
de Nq«c^ours , de .Montpaorçqe^l de Jiea^ ! 
nés î jdc Ô^tssàc , d'Apretnont ^ en furent 
1m prôti^ère^ TÎatînà^if;; Le odiQtè .de^Ne<^^; 
vers, iHs ,du rûi ^ ainisi que cacdii^al ié-^ 
g^ti'^ émfidmh^ent peu -de, jours après 
Cette contagiou., Le p?ioce Philippe et ley 
rai de .NaVârre ^att^iâté du .^êi]i^ , md ^ • 
éehappër^iU,i\etu'euâement à la ino^L En-*, 
JSn Mmi ^'aperçut que le fatal poison cir^^ 
calait dans^ftçs veilles 9 at. dèa.ie^pcml^ 
instant il seo^it, (ji^e celte atteinte secait" 

jd> fut , loujpufSj au^ 0ilieu de^s pijis^ 
gisalMleç iïifôtt«i|i;es qu^oti yit rillèr l#-ca«r^^ > 
ractère de ce prince ^lyec le plus vif épl^; 
Nul m. donna sla moûde plu$ , héroïque-.; 
^enf^, le triste et Aot^l^ . &pec^ole 4^ là - 
vertu luttant contfîe Padversîté. ^ v'' ^ ^' 

Loia4e sèiiô^^^attrey.d^ijF^tet^^^^ ^ 
ses^trav^ux et de ^liercher dans le r^epgs/. 
quelques wttlagènieha^ Loitis-^sembUitoV-** 
tlier se^ çaaux et' ne/ s'opc^uper que 'dés 
sbufTMiiees d«^e^ cmnpagpoiis^ d'^rnies..^' 
S<ips ce»sa il le6 visitait 9 les ctonsplait^ j»^;^; 
faisait porter à làTête de ççs soldats , rani- 
mait ^Ur CX^umga.^trépàttS^ 



' V' Sàia « beùiie/içttut aprivée.* Vaincu MQ** 
par les hoix)Uies ^ mais *par la nature ^ ses.* 

/forçf»^ rabèndôimèrè^ l^fniftriC^ la môft: 
^^^pi^clirei:^ il remplit.deis' denûerôjde¥Oirs 
de roK en donnaut.à SQa^iéritier ses der-^. 
im»^ c|H^ejJs^*etâ6^ der « 

, : I>éto^rnant ensuite , ses regards de la 
csquroBOé ' ^enraâtBe- gu'iï aba^ènnatît^ 

•pp«^ Qpnquérii: La^^palaies d'uaeMutF^Q 
il' ras^isbUi la'imte ^^ wf^ 'fof eea'-^ sa^ feà^ . 
à genoux au ba& de. son Ut^ ^réçut Ij^ s()îat> • 
taereràent« défendit sur UD'Ut de cendres* 

1&t^ ^ès.avoir;ïépftéjces parole du 

çpiigtjç ; S eigne(ir^J^ entrerai dans votre mai* 
,sén^je aflafierûs(dai^ notre saint t^npUs ^ 
, et Je gfôvifie/iai. votre nom , il mourut en 
èbrétien comme ii avait vécur es berQsI 
ïbuis rçnditie'd^rQier 3tfupii^ù'ti:Qi^eui^^.. 
^^i^ès isidi ^ le^sS aoftt a 2 70 ; il était Sfee 
d^eii^inqiaas^e-^ .an3^^..Spn cègaa eu a^^ 
duré quarantp-quatre. • • - ' t 
'jCeprinoe^ q^ui plaça côii^^ 
ses jquis^ançes dans l^accômplissem'ent 

foitde Gerâianicui». f fitoQAant daa8.u^ ^-s. 



» ële de lioofiçe des rertus 4o«- 

D mestiqiiesj jamais il no fut infidèle aux 
liensd'fin ùnlc^eet çhaste hjmea«.)» Slajc^ 
guerit(î., fille du çpoitede Proyeace i 

ses peiaes^^es plaisirs^ son ii,t'^t$ou trônai 
liés fruits de <iet lt«rtiréujc' hyméii tweût 
nombreux^: il éuvd'çlie i>n prince nointné? 
Louis 9 que la mort moissonna à la fleur 

de SCS ans ; Philippe III ^ ^it le Hardie q;tij . 

hérita de son sci^tre; Jean , mort jeune ; 
' JeaU' Tristan^ dont le-tiott M^fv^ i^eirop 
-Yérifié pax le sOrÇ, pwsqu'il naquit à i)ar 
miette et moartttÂ'Tt>»î94^'lPt€9i*è^l»^ (kil^ 
^4'ALençon»; JElaJ^ert^.cointç 4^ Cléfn^nt. ^ 
. Ce même Robèit, marié àBcatrlx, fille 
de Jeai^ deJ^ourgOgae^t d'4gnès 4^ Bo^s- ' 
ibotx^ devint pauses enfans la tigedes prift- ^ 
c€is de la iGùiiisoâ dé Bourbon. LTug^d'eiiK^^ 
jHenri I Yj troi* çeuls ans.-après^^nipnta . 
suVJe trÔDeî^Gf {>Qtib«&te.£ègnept aqjoiMf- • 
d'hui.-* " ï- ^' • ^ ' ^ ; 

Marguerite donna aussi le jour à quatre 
' mies f^^Eiisàbeth/.iiïarîéè^û toi de Ni- 
varre ; Blanche au /prince de', Castîlrè j 
Matgaei^ité', aù ibt^de Btàfcânû et Agnès, 
au duc d^ Boûrgogr^^. I l*"' ^^ '-^ ^V. 



Parmi lea |[il9meb d^i^ ^ çouraçe.îl-^ 
lustrait le règae de Louis IX,. les plus i^e-^ 
mwqwbles foifen^^ di^ Montmo- 

réûcy, Amàury de Mûntfoilsi Gilles, Le- 

.GpQnètableâj las ^lûirécçh^i^' He^^^ . 
ment de Meit v'Ferri Paste>, Guillaume de ' 

de Fxfs^igài , l^^oijj 4'Éstrées, Hériç de 
JBeatdjE^u. . , / .... 

i;bi|p|illoi}i, è^iXgims et du^é'nécbal J oin- 
VIHe aasjExifiaroii'f étejhÉelleœent }»»t mifoi à 
oelai> da 9cu^ Jlucmia.. . 

• JSfos fastes'cbaserveront aussi le souw- 
njr des ^mînîçtrea hortorés de la conêancê ; 

/reni les ch«mceiierS Algrin , Guérîa, Jeaa 
deXacolArv Sînjo« iîa Rriôti^^ ^apè 

^^sou^lo^iioiii de Martin ViiQ^ doit y ajpu- 
«cr le sîre deP^^éâVélitwgé 4« régeiikîé 

, < pli rèmaoïiie pawjL^Ie.s hpipmes les 
; pk»i ^Wbreà de Tépoque où saii^t XtiMjs 

, : appfjîftit le^ SjS^<aM;es au sejjpiji;^ de lacivî- 
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21 ; • 
de^Tyr 'et écmfeiiMiJ^dil r<t)i VGtititeume dé - 

Vigpjgs,,, Robert de Sorbonne^ Scoi, saint ' 

,f^].&3> lumières se faisfdept distiû'gupr^ 
par(5e qu'elles jtHrilI^ie%t aq jx^iUeu d4»,té- 
Dès lé moment oik rarntée chrétienne 

sut que le roi touchait à, sôi»# de^\aier»< ior J 
sti^ns, ce. inalljeur fit oublier tous Jes .aû-' 
ti;es. Vjiurdlâur .aèToraiite/du K^liîkiat^ les 
aitii^es suBâ iLîcs&e répétées d'u,Q f^oc^ 
«otfçtfi 9 lM %(kansum$ d'iui^ ^ètré immi^ . 
gieuse^ riep ue pouvak j^lufi détoui;i]Dbr le» 
Brandai^ du funèbre objet qui Ie3 àCcablait 
de doiileiiK Ces intrépides' ^[iierpeirs ^ qui 
avaient si souyeiU bïavé la mort , irem-» 
. bldieul ea la y oy ant s'apprpober de jtpjiiai' 
iiCurfi cri$5 leurs géaiissemenâ Tetepti^"*. 
saieuiautoi^ àe Ik tefxté du môoaioqujp.^ 

Ce graod roi, près d& quitter ,J[a yj(e^ 
s'était TU obligé de faite na dernier esaaî 
^e^ Éçueçe^ po^ raâE^Joair Je O^.uxage dp 
ses çoiiipagnoas d'armes* Appelaut jeujr^ 

rénité qui jamaijs ne T abandonna ^« Mei 

fini m MWjji; oftW 



* . • # > * 



.» gne^ pa5^ il xiaturel^ étant votée cbef^V. 
' » que je xnarclie le prettiîer; maïs Vous ' 
»:deïez.nïi^ stiiyre , tçpep-vous doao prêts ^ 
» au v*)yagc. » ' * . • * v » 
. Ses etffàtts y ses £r$reV^ .^qepté^Çhflflëi * 
d'Anjou qui ^tfarrÎTa qu'après 3^- mort , J 
entouraient sbq lit et J^arrosaient de leurs . 
\àxx^^ \ ^ar. la^èuUuf axpolUssait tous les 
côuràges , hor^ le sien. - . . . - - 

* Fidèle à ses déToirs jusqu'au d^roieif 
Womeht, ce bon roi^ avant d'expirer, re- 
mte flans lés maiasiSe PHiH 

• uiïQ instruction, écrite jcie sa maki, instrti^' 
tton /paternelle ' et s&gê , teaSs trbp tiLotiâ- 
' . catei ' ^: ' ' ' ^ 

* €e 6ibnun)ént s'^est conservé jusqu^à 

' nous^ il e$t d'anCapt pl^s précieux^ quW 

donnant a 3on successeur les plus^ sâ^es 
bOns/^ils , Lotriis «'y ^est peint lai^métUé*: 
' .oif j Tetrouye'ses vertus , sa bonté , les 

mtturs de soQ'sièdtf e^mèitie X% tàvk\ 
' \^bt qui se mêlait i âçs grandes q[ualftés / 
Wa4éférehcè excessive pour lés prÊtrès et 
V les moines il dont cépendanC uné gçande 
' pai'tie avait si souvent mérité ses Justes 
-Veprôdicr*,-* > - ''y/- 

Maïs , si - sa dévot>ort\fut trop tardent^; 
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il fafiit .côùt^iirta^ qfUé )ûl»fliié piété m 
fqt plus, évangéliqùe/pliîs purç et plus 
. s!ncèfe (fué la sienoe. a l^el ëtàil^-dî^ J^^^^- 
» vaie 4aB3 son païf langage , le\nieiile.ur . 
» 'dè« rois 5 qui ^î'saîntétïient a vécu et fait/ 
i^ .tan^de beau;K faits .envers iDieu ; le prince - 
.» le plus saint et le plus juste qui ait.portç 
1» la couf oiinè ^ doifitia fei était sr grande^ 
» qp'on aurait pen^é qu'il voyait plutôt les 
n'myslèvéê diyînd ijtf il ne je^ âl)]raît-; le 
1^ modèlp eniig le^pju3 accompli que This^^ 
» toire fournisse aux souveràîns qui veu*- 
y lent régnOiT seloji Dieu ét^poiir le bien de 
» leurs- sujets. » - ' ' " * ' > -* 

: ]^^^ iDStractienyJbiuîéè 
par le bon roi à son fils , fut. retrouvé en. 
'i374 par Gérard de 'Moniagu, garrfe'jdu 
trésor .des charles,, et ofïert parJu^i au roi 
Charles qol en fit |^résent iHoD béaii^ 
frère Igl duo de Bourboa « descendant d^^ 
saint Louis. Plusieurs copies en^ ftirent^ 
gardées . p^r la 'Cfa^bre des . oompt^* A(e« 
nard. les .avait publiées dans ses observa- * 
tîons. - • •. • 

Nou5 laisserons à ces dçrjiiéres pai^olçi \ 
He sa|ntLoniémo'ufanC^l*lînipFeintetitft^ - 
^ûl caractérise son esprit et soa siècle* ^ 



, » la première wiou^qué je t'ensieigne €t 
• *.<H)!tfhPtt8i*dBcà.«w:d^;,.^S^ que de.t^jjjjl 
» ton çufcu^V et î'i.ii' iQ^té rien, tu aymés . 
' *Di'euVéïir^«à|tt» :i?e^ ïH^l oname ne peMlt 
* ' i est ve /sauvé. Et te gArdo bien défaire 
' » chouse ciUi ltty dçspjkiî^ë : p^est asàqrrQÎr , , 

» à souffrir toutes maniérés de toùrmeris, 

' » t^epvoye adversité 5 ' rcçoy--l^ bénigne^ 

/ ' )) que tu^l'as bien desservy, elqûe ^Jô^ut 
''^^ ta lôurûerà' ù toa {>reu. Sfil te doaae 
• r ^inrospérlté, sil'çu remereie trez u.inl{le- 
^ 1» itieut^ et gardes que pour<^ lu n e;n soiçs . 
^ pas pire par orgueil , ne autrement. Car 

' ,î^o> Çjt^ufesse ^oy souvent, et ésliso^^ 
^X fi^'^J doae ^.qai' p«&fe4©mme sojit, k% 



' lii^M^ 'cnoi^i^eB^^ podi^ Je salut d^ 

t i>,tQa,aine , ejt aussy.lç^ ckouses dont tij^t^ 
'm .)DK<}X)is garder : èt'qùe tu soies tfel , que 4«s 
^ ; y» conl'ees.euxs , ,tps pAren^ j^t fanAiliiçrs te ' . 

• ^ •• • • . - t ■ 
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• ' 4^5 • . . • 

» que tu auras fait^, et aussi à l'enseigner te» 

» faftz. Escoute le service de Dieu et de* • . 

• • 

» noùstre mère sainte Eglise, dévotement, 

/"Il 

. » de cueur et de bouche; et par especial à . ' 

. )• là messe 5 depuis que la consécration du. *:, 
«corps de noustre Si^îigneur. $er4> sans y*' 
* bburder (rire, folâtrer ) 5 né truffer (ràîl-* 

^ » 1er) avecques autruy. jViesle cueur dojJX 
DCt piteux aux povres, et les conforte et . ; / 
» aide en ce que porras. Maintien ]es . , 

. » bonnes côustumes de ton royaume, et •* 

• » "abbaîsse et corrige les mauvaises. Gairde 
» toyde iropgrantiîonvoUjse. ne iieboute, ; * 

- » pas sus t>'op g^anâ taillas , né subcîdes à '' 
I) ton peuple , si ce 'Q'e^t p^r trop grant * , 
» nécessité pour ton f ôyâumè dèffendre. '.^ . ^ 
» tu as en ton cuyiç aulçun malaîise 5 dy le 
» inconlinantà tonconfesseur, ou àaulcune .v r 
)) bonne personne , qui ne soit pas plain de \'t 
))^vi]iaines parolles. Et ainsi légèrement^ . .^ - 
)) porras porter ton mal par le réconfort'^ . 
» qu'il te donnera, Preiis^ toy bien garde «. 
»^ que 'tu aies en ta compaignîe prcudes ' ;. 
» gens et ioiaux, qui ne soient point plains > 
» de convoitise : soient gens d'église^ de ^ 

. » religion , séculiers , ou aultrci^; '* ^ h^X <:' ' 
i » Fuy la compaignie des . mauvais, et 
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» l'efforcé d'escouter Içs parolier de Dieu . 

» et- Tes rctîeri en ton ci/ear." PotircKasse^* 

^» continuellement prières, oraisons et par- 

* dons. Ame "ton onneur. Gardes toy de 

i'éouffrir aultruy, qui soit si hardi de dire 

» devant toy aulcune parolle qui soit com-.- 

V'tft%ncément d'esmouvoir n,uliy a pechiér 

' » ne quimesdie d'aultruy darrieres oude-^ 

; i vantVpardetractîoril Neneseuffré aûtedne 

V » Tillaine choi^se, dire.de Dieu * de sa. di- 

î) 'gne mère/ ne de saint ou sainte. Sou- 

- » vent regracie Dieu^ des biens et de la 

if » prospérité qu'il te donnera. Aussy fars 

^ ^ droicture et justice? (Y chascun , tant au, 

» povre comme au riche. Et à tes servi- 

■ ïi'léiirs s'ôîs lofaT, libéral et roide de pa- 

».rolle j ad ce qu'ils te craignent et a;jpienl 

^ >) coTTïnic leur maistre. Et si aulcune con- 

' VJroversitc ou action.se n^eut , enquiers 

* » toyjusques i la vérité 5 sôittant pour toy 

^ » quë^bntre toy. Si tii es adverti d'avoir. 

' S) aulcune chousede l'aultruy, qui soit cer- 

faîfi'e;! soit î[ràr toy, ou partes predece^- 

seurs, fay la. rendre irjLÇontinajfit. Re- 

'» garde à toute diligence coramhnltïes geni: 

^ » et subgets vivent en paix et en droicture 

» dessoubz toy , par especial èz bonnei 
. • • • • é * ... »• 

- • Jî^ ' - • . • • 
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1^. villes et citez, éf ailleurs. Maintien les 
. à A franchises et libertez. esauelles tes au- / 
• -« xiens les ont maintenez' ét 'g'àfdez , et 
^ » les tiens en faveur et amour. Car par la 

• » Tidi'csscct puissance de tes bonnes villes, 
- . • , » tes annemys et adversaires doubleront de 

» te assaillir^ et de mesprandre envers 
, • ^« toy, par especiale tes pareilz et tesba- ,. 
»rons, et aultres semblables. Ayme et- • 
» onnaure toutes gens d'église^ et de reli- - 
• , . » gion, et garde bien qu'on ne i|,eur tol- 
, - » lîs'se ( enlève ) leurs revenuz , dons et' > 
n.aumosiies, que tes anciens et davanciers 
.'))1eur ont' lessez èt donnez. On raconte 
»>>^dtfT0Î' Phelippes mon ayeul , que une v ' 

• » foiz Tung de ses conseillers luy dist que ^ 
i) les gens d'égUse lui faîsoient perdre et 

: » amenuser les droiz et libcrtez , meôme- * v 
ment ses j\îstices ; *et'M|ue c'estoît grant 
J« merveille commant il le souffroit ainsy/ , 
- » EMe roi mon ayeul lui respondist'qu'il v 
le croipit bien: uiais^q^e IJieuîuy av^.it i 
^fctfaii tant de bie»^s et de gratuitez^, que il 
H/iymoit mieulx lesser aller son bien, que 
•i) d'avoir,' débat ne contcns aux Rt^ns dè 
sainte, é^lijje. A ton pere 'et A ta m^ije*^ 
pourte oaneur et révérence , èi^arde.de 

4. . .... • • 



• • • . • ' 

» les courrousser par désobéissance de 
» leurs bons commandeniens. Donne les 
^ » bénéfices^ qui te appartieiidront, a bonnes 
» personnes , èt dé nette Vie : si le fay par 
p jé conseil^ çle prends gens et sages.* 
» Gardes iôy d'esmouvoir guerre contre 
»ginipe chrestien sans grant conseil, et 
» que aultrement tu n'y puisse obvier. Et 
D si aulcune guerre y as , si garde les gens 
» d'église, et ceuix qui en riens ne t'au- 
» ront méfiait. Si guerre et débat y a etitre 

tes subgets, appaise lQs au plustoust que 

tti porras. Prends garde souvent a tes 
)i.^aillifz;^ pravoslz et aultres tes officiers, 

et t onquîers de leur gouvernement : aflin 
chouse y a en eulx a reprandre, 
» que tu le faces. Et gaide que quelque 
«..vîUîûn pechié ne rcgne'en ton royaume, 
» mesmement ^blasphème, ne hérésie : et si 
i aulcnn'ëh y a , fay le tollîrcl ouster. Et 
'^»,garde Joybien que tu faces en ta maison 
» ^espehse raisonnable, et de. mesure. Et te 
'^"PP^y^nion enfantî^^iné eft' ma fm tu 

aies de moy souvenance , et de ma pou^^A'e 
»^me; et me secoures par messies, orar- 
» sons, prières, aumosnes et bieoiifaiz.î, 
» partout fon royaume. Et me octroie prt 



9 et porcion en tous les biensfaiz que tu fe- 
» tas* Jlt )| te doan^ tp^te bca^iotioo^^ 
9 que jamais pere peut doiiDer a eufaot» 
]l^ff|afit a joute la trinitér de {Muradii^'ia 
. » péTOf la fîlz et le saiot-esperit^ qu'il 
» garde^ M deifende de toa$ iQAUbt ptàr 
# peci4 dç. fnourir ea pechié yoiortél. M 
. » çe que nou^puissons une foiz^ après çe^ 
^ à mertell«i Tie.^ êstrè di^YBat/Diéu ea^m- ^ 

* 2> ble à luy rendre. gfaçeB. et louenges sani ^ 
» fioieii xoyaiifiie 4p {Niradis , attiea^ Ajnai 
parlait À.s(!m ûl» l.e «modèle des prep^: et 
deipriaoeft. ' . ,\.\ ^ . ; 

^ Le lieu pù r<;p déposa Mlle p^rlici.de ses « 
dép&iiîU^ morteUesidevint célèbre par let 
mijraclesqac V imiv^nt les mœurs du teyBO^^f 

♦ , la vénér.aiîoQ publique leur ^attribua. Qn \ 

\ pfe|uk les Toir lenguemedt detoilléa dfin^s* 
une-vLe de saiut Louis écrîtè . pac. le . coar ^ - 
fesBÇQt.de ee prîûe6« *. ^ v . . 
r. Le plus yrai» le plus grûDd4i| pe& t^^i-^' 

• raclés fn*t petit-être de voir tant âitder et / 
^ ^ ta^t .regretter p^r les peuples ^ ua iOM.;mir« . 

^ ' que qui les avait deii4Mt entiaînés ^ac uu " 

. faux ^le d^ao» de funeaios et déftadtrto^s 

\ entreprises., ' ** *• * 

^ . l4scéiàbre htst0dea'({iU>(3ip;étrai^^ > 
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l^oi^Hitiit y ireod / en fo^s tèlàies, un f uste 

hommage à ce mçoarque ; a^J^oi^is IX, 
' » diMI^Tiûdi de France, perdit sà tibe^^ 
. » «a Égypt^ et sa vie sur la côte d'Àfrique.> 
y 'Rome le CâaMtïâTii^gt-huit ans pprèssâ 
» mort* Soizaate^inq miracles solenuel- . 
9 leinent attestés semblèrent justiûer les 
1^'» hanneuis rendus à sa mémoire* LaT0ix , 
» >lus fiûre de rhisloîre rend un témoi- ' 
, 9 ' gnage honorable à ^es 'Tertus. 11 réunis-* 
j) sait celles de l'homme, du roi et du héros. 
m Ir amotir de la fustiM' tempérait Fimpé-^^ 
» tuosilé de sa y.aleur. Louis fut le f>ër^ 
* % de ses sujets, Tamî de ses voisins et h ► 
% terreurjdes infidèles* n Ces paroles -d^inf j 
auteur étranger ne seront point dcsavouées 
. par la postérité. ' . * ^ ' , < 
* Louis IX, iils soumis, père tendre', 
époux coiMtanl, loyal' chevalier v allié 
. iûdèle, vainqueur généreux, politique ha- 
. "*bUe^ grancF justicier, réformateur priif 

denj^ appui ide&^opprimés^ prodigue d'au** " 
' • mônes , prote^cteur des communes, indnl* 
\ gent:pourlfis €aib)e% redoutable aux mé»» 

çhans, séyèr^ ponr sa cour, modeste j \ 
« Après la victoire, tnébranlal)le dms^lés/ 
revers, ne rç^ut pain( de la po^té^ité le \ • 
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titre de grand { iten mérita et en obtint nti 
plus rare ^ celai do prince 4e paijs et fie ' 
justice. ' N 
. Son nbm reste à j ornais gravé dons nos 
annales militaires par la gloire ^ dans nos 
fastes eiv^îis par la jus|ice f dan$ la légeûdjé 
romaine. par lapiété^ et dans le pceur des 
Français par la reconnaissance* \ . , 
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